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CHAPITRE PREMIER. 

LE PALAIS DES THERMES 
ET LE PALAIS DE LA CITE. 

L'histoire des demeures royales ! mais c'est 
en abrégé l'histoire même du développement 
progressif de la ville depuis le temps où celle-ci 
se renfermait dans l'étroite limite de l'Ile avec 
le palais de la Cité & son faubourg sur la rive 
gauche, dominé par le palais des Thermes. Plus 
tard, elle renforçait l'cnccintc de Philippe Au- 
guste du puissant donjon du Louvre, ou éle- 
vait, au gré des fantaisies royales, l'hôtel Saint- 
Paul & le palais des Tournelles , sur le chemin 
qui conduisait à Vincenncs, cette «maison des 
champs» de la dynastie capétienne. Les choses 
en restèrent là jusqu'au jour où les Valois, 
par un revirement subit qui reportait vers 



l'ouest le courant de l'extension urbaine, ajou- 
tèrent au Louvre transformé les Tuileries , 
préludant ainsi au mouvement qui allait con- 
duire les Bourbons jusqu'à Saint-Germain & à 
Versailles. L'histoire des demeures royales est 
donc, en quelques mots, toute l'histoire -de la 
royauté nationale avec ses luttes & ses révolu- 
tions, son faste & sa gloire artistique. Mais on 
peut dire que c'est aussi celle des exactions & 
des souffrances du peuple sur lequel trop sou- 
vent pesèrent le poids & les frais de cet éclat 
extérieur. 

Le paîak des Thermes n'est peut-être pas le 
premier en date, mais du moins il est celui 
qui nous a laissé les fragments les plus impor- 
tants d'une antiquité bien établie, et c'est par 
ce titre qu'il mérite que nous nous étendions 
un peu sur son histoire. 

Dès le IV" siècle nous trouvons au sud de 
la Seine un palais impérial qui doit son nom à 
ces thermes ou bains chauds, indispensable ac- 
cessoire de toute maison opulente à l'époque 
romaine. 

L'addition du nom de Julien au palais des 
Thermes est relativement moderne. C'est le 



libraire Corrozct, qui publia, en iî3j, une 

IdcstripDon de la capitale intitulée : Fhur tUs 
antiquités cJ^ similarités de la mhle i^ triomphante 
'viUe <C^ (ité Ae Paris, dans laquelle il déclara, le 
premier, que lesTAi-rmes de Paris avaient çt6 
construits par JuUcn. Cette opinion est sans 
fondement, maïs, n'ayant jamais été combattue, 
elle s'est maintenue jusqu'à nos jours. 

En janvier 1902, un professeur à la Faculté 
de Bordeaux, M. Jullian, a présenté à l'Aca- 
démie des inscriptions & bellcs-lcctrcs une note 
dans laquelle il tendait à prouver que \ç palais 
H^rr Thfrmes ctair déjà, du temps de Julien, 
à Tctat de ruines, vestiges imposants d'une 
époque disparue. 

J C'est peut-être ciagcrer les choses, bien 
qu'en réalité la constru£lion de ceî édiâcc 
doive être artribucc à un souverain qui, pen- 
dant un assez long séjour dans les Gaules, 
y a joui du calme nécessaire à une pareille 
entreprise. Dulaurc, dans son Hiffnire Je Paru. 
a parfaitement démontré que seul Constance 
Chlore réunit bien ces convenances. 

En effet, durant quatorze ans consécutifs, 
depuis l'an 292 jusqu'en 306, il séjourna dans 



notre contrée. Collègue de Dioclétien, il y 
régna en qualité de césar, puis en celle d'au- 
guste. 

Aucun empereur avant & après Constance 
Chlore n'est reste aiissi longtemps dans les 
Gaules. Son règne fut paisible <S; l'histoire pcn- 
d^mt S3 durée n'offre aucun cvcncment capable 
d'cmpccher l'exécution diunc telle construc- 
tion. 11 est donc permis de supposer qu'alors 
que Dioclcticn faisait c!cver un magnifique 
palaisdcs Thermes à Rome, Constance Chlore 
suivit cet exemple à Lutècc. Car, dans cette 
région & dans les mctropoîcs des provinces, il 
existait bien des bâtiments appelés pr/frsirt's, 
mais non des palais pour ia résidence des em- 
pereurs qui, jusqu'alors, n'y avaient jamais 
résidé. Il fallait donc un palais impérial à un 
empire nouveau, & Constance eut le besoin &. 
le temps d'en construire un. On peut ajouter 
qu'une autre considération peut concourir à 
la confirmation de cette opinion & à détermi- 
ner à peu près l'epoque de la construction des 
Thermes de Paris. Le genre de l'architcâiure 
&. de la maçonnerie des Thermes de Dioclé- 
ticn» à Rome, a des conformités frappantes 



■ivçc celui de l'architciflure ik de la maçonnerie 
Jcs. Thermes de Paris. Donc ces deux édifices 
peuvent ctre contemporains & ce serait bien le 
grand-pcrc de Julien, Constance Chlore, qui, 
ver* 1.1 tin du m' sicclc ou au commencement 
du iv"", aurait fait construire le palais dont nous 
admirons encore aujourd'hui les ruines sur le 
boulevard Saint-Mi<ihel. 

Quoi (ju'il en soiï, Julien pa^a cina hivers 
dans «sa chère Lutcce». Ce palais s'etcndair 
ccruincmcnt, suivant la constance habitude des 
Romains qui établissaient un fort sur cliacjuc 
hauteur pour contenir les populations nouvel- 
lement soumises, jusqu'au sommet du ffjo>if 
Ijierjfitias, aujourd'hui la monugnc Saînrc- 
Genevicve. 

Pareils i ceux de Rome, les Thrrme^ de 
Paris contenaient plusieurs salles de bains, 
salles de jeux, théâtre avec galeries, salles 
d'exercices & de repos, ctc,, le tout agrémenté 
de vastes jardins, 

Julien, dans son MistttfmJti , qu'il composa 
à Anûochc, racoatc un événement dont il 
faillit être viélîmc dans ce palais : v. Autrctui.s, 
dit-il, je passais mes quartiers d'hiver dans ma 



chère Latère; c'est ainsi que les Gaulois nom- 
ment la petite forteresse des Parisiens, )> Et il 
ajoute qu'au cours d'un hiver très rigoureux 
i] s'opposa cl^abord à ce qu'on allumât les four- 
neaux destinés à réchauffer la chambre dans 
laquelle il couchait. Mais, le froid devenant 
plus âpre, il consentit cnlin à faire sécher les 
murs couverts d'humidité. Il fit donc apporter 
des charbons ardents, «dont la vapeur, dit-il, 
l'incommoda beaucoup». 

Le même empereur, dans son manifeste , 
adressé au Sénat d'Athènes, raconte les événe- 
ments qui précédèrent son élévation à la dignité 
d'auguste. A plusieurs reprises il parle du palais 
des Thermes, où il résidait avec son épouse Hé- 
lène, quand il mentionne l'arrivée des croupes 
étrangères qui envahirent Paris. A ce sujet, il 
cite une certaine chambre, voisine de celle de 
sa femme, où il méditait sur les m,oyens d'apai- 
ser les troupes environnant le palais. A ces 
détails, il y a lieu d'ajourer ceux que l'historien 
grec Zozime nous fourni: au v' siècle dans son 
H/ffo/rc romaine, où il décrit les scènes tumul- 
tueuses dont les Thermes & leurs environs 
furent le théâtre. Il qualifie ce monument de 




hAsiiitjur 8l raconte commcnr les troupes auxi- 
liaires, venues du bord du Rhin pour se di- 
riger ensuite de Paris sur les fmmicrcâ de ta 
Perse, rcsolureat d'élever le céaa.r Julien à 
la dignité d'auguste. Impatientes par les refus 
de ce prince, les soldats se portèrent en masse 
aux Thermes &» furieux, brisèrent les portes du 
palais. 

Ammien Marccllin , historien latin mort 
vers jpo, nous donne encore de plus amples 
détails sur cet événement qui se passa en l'an 
î6o. Il ^5Lla]ifie icdiiicc qui nous occupe de 
piiiatmif ik de maison roy'^Ie. De plus, il nous 
apprend que ce palais contenait des apparte- 
mcntsj secrets ik des souterrains où Julien alla 
se renfermer, pour se dérober aux poursuites 
des troupcsauxiliaircs, t^ui craignaient qu'il ne 
renonçât à. sa nouvelle dignité. 

Il nous parle ensuite d'une salle consacrée 
aux délibérations, qu'il désigne sous le titre 
de cemi^rium _, où Julien, après avoir cédé au 
vœu des troupes, tenait son conseil. Un in- 
stant on avait fait courir le bruit parmi [es 
soldats que l'empereur était mort. C'est alors 
qu'ils firent irruption dans cette salle it finirent 
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par s'apaiser en voyant le prince vivant & 
revêtu de ses nouveaux insignes. Cet auteur 
ajoute que celui qui avait répandu ce hux 
bruit de mort était le décurion du palais, dont 
la fondion éminente faisait partie des dignités 
impériales. 

Cinq ans plus urd, les empereurs Valenti- 
nien & Valens vinrent séjourner tout un hiver 
au palais des Thermes. Trois de leurs lois 
contenues dans le code Théodosien sont da- 
tées de Paris. 

C'est encore cette antique demeure, il est 
permis de le présumer, que désigne Grégoire ' 
de Tours, lorsqu'il retrace le sinistre épisode 
des rois Childebert & Clotaire, qui envoyèrent 
chercher, chez la reine Clotïlde ( sans doute fixée 
au palais de la Cité, dont nous parlerons pltis 
loin), leurs neveux pour les massacrer & s'em- 
parer de leurs biens. 

Au vu' siècle, le poète latin Fortunat dé- 
crit ce palais comme étant une forferejSe remar- 
quable par son élévation, & recommande aux 
Parisiens de chérir le roi Childebert qui rési- 
dait alors dans ce magnifique bâtiment. Le 
même poète nous donne la description des 
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jardins qui entourent le palais & nous apprend 
t^ue la reine UUrogothe, après la mort de 
Ghildeben, continua d'y habiict longtemps 
encore, en compagnie de ses filles. 

C'est à cette demeure que les moines de 
l'abbaye de VczcUy se rendirent pour se plain- 
dre de la tyrannie du comte de Nevers. Au 
xu'' siècle, im titre date de 1138, relatif à Tau- 
môncric de Saint-Benoît, porte que celle-ci 
ctiLÎt contiguc au palais des Thcrmts. 

Citons aussi tes poésies de Jean de Haute- 
ville"^, très en vogue à Paris en irlSo, & dans 
lesquelles nous trouvons un tableau enthou- 
siaste & pompeux de cet édifice, qu'iî qualifie 
^habitalhn des raïs. 

«Ce palais des rois, dit-il, dont les cimes 
s'élèvent jusqu'aux cieux& dont les fondements 
atteignent l'empire des morts!,.. Au centre 
se distingue le principal corps de logis, donc 
les ailes s'étendent sur le même alignement 
&, se déployant, semblent embrasser la mon- 
tagne! » 

'" Auteur d'une wrtt d'coeyclû-piïiiic en vers. Voir le 
pocmc de VAtclMiriiim, public Jin-i les fter. fmitm». 
an/t/or- mrd, -wv, LIX, 1, a+o. 
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Guillot de Paris, c[ui a mis en rimes les rues 
de la grande ville, n'oublie pas de citer le pa- 
lais des Thermes : 

Je m'en allai tout simplement 
D'iluecques au palais des Thermes. 

En Tannée 1676, un événement fit recon- 
naître les souterrains de ce palais, cités par 
Ammien Marcellin , souterrains qui s'éten- 
daient jusqu'aux bords de la Seine. C'est dans 
la cour du couvent des Mathurins , construit 
sur une partie de l'emplacement des Thermes, 
qu'au xvu' siècle eut lieu cette découverte, 
plus tard confirmée par M. de Caylus. 

Après bien des transformations, ce monu- 
ment architeélural, le seul dont Paris puisse se 
glorifier pour la partie antique de son histoire, 
ces restes d'un palais des césars, qui, depuis 
seize cents ans, ont, avec succès, résisté à tous 
les moyens de destruâion, étaient, en 1818, 
occupés par un tonnelier, qui avait rangé ses 
futailles dans les salles jadis habitées par les 
empereurs romains. La municipalité parisienne 
s'émut à juste titre de cet état de choses & y 
remédia enfin sous le ministère de M. Decazes. 



Le paLm de k GV/, d'où esc sorti notre pa- 
lais de justice, est un contemporain du prc- 
cédeni. Admirablement situé à la pointe occi- 
dentale de l'île, d'où il dominatc les deux bras 
du fleuvcj rcUé au vieux rcmpan romain, il 
complétait, avec le Grand & le Petit Chàtclct 
bâtis en tête du Grand & du Petit Pont, le 
système de défense de la Cité vers les deux 
rivtrs. Des l'époque gallo-romaine, c'était la 
résidence des Césars & des gouverneurs, cjui y 
rendaient la iiistice, puis des rois mérovingiens 
& capétiens^ allant d'une rive à l'autre, i! se 
terminait à l'ouest par des jardins. La façade 
s'ouvrait, au centre,, sur le forum, à la fois 
place publique & marché- 
Sous le règne de Robert II dit/r Pkuxit^t)6 
k Ï03:), ce palais fut considérablement réparé 
& transformé. « Les officiers de sa cour, dit un 
contemporain, firent, par son ordre, bâtir à 
Paris un palais remarquable, n La construétion 
terminée, Robert le Pieux voulut l'honorer de 
sa présence & il ordonna qu'au jour de Pâques 
des tables, y fussent dressées pour fcter l'inau- 
guration de cette nouvelle résidence par un 
somptueux banquet. Avant de commencer le 



repas, le roi se lava les mains. Alors, de la 
foule de pauvres qui le suivait, s'avança un 
aveugle qui lui demanda l'aumône. Le roi, en 
badinant, lui jeta de l'eau au visage. Aussitôt, 
à la grande admiration des assistants, l'aveugle 
recouvra la vue. «Ce miracle, dit l'écrivain qui 
raconte le fait, dans le Kecueil des hiShriens de 
France, honora le nouveau palais de la Gté, 
& y attira un grand concours de curieux.» 

Au xiif siècle enfin, le palais de la Cité 
reçut la forme dont il est aisé, après tant d'ac- 
cidents successif?, de retrouver les lignes prin- 
cipales: enceinte crénelée, portes sur la rivière, 
sur la ville, sur les jardins, oratoire, donjon 
central, logis royal, grands degrés, le tout dé- 
fendu de distance en distance par des tours. 
La précaution n'avait rien de surprenant : en 
ces temps troublés, qui s'étendirent du xi" au 
xiu" siècle , les nécessités de la défense primaient 
toute autre considération} tandis que les ab- 
bayes situées hors des villes étaient entourées 
d'enceintes crénelées & de fossés , les demeures 
du roi & des seigneurs, même dans les 
villes, ressemblaient à des forteresses. Tout le 
reste n'était qu'un assemblage de méchanœs 
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habitations ressemblant à des chaumières de 
village. 

A riméricur, l'aspcft n'^éuit guère plus enga- 
geant, ai l'on vivait pauvrement, même à k 
cour, L'aménagement y était fort sommaire : 
nulle trace de parquet, de marbre, de riciïes 
lapis ; rien que de la paille. Écoutez le langage 
de Philippe Auguste dans un a£te «que nous 
traduisions littéralement ; «Pour le saint de 
notre âme & de celle de nos ancêtres, & dans 
des vues de piété, nous accotdons, pourTusagc 
des pauvres demeurant à l'Hôtel-Dieu de Paris 
situe devant la grande église de Notre-Dame, 
toute la paille de notre chambre &. de notre 
maison de Paris, toutes les fois que nous quit- 
terons cette ville pour aller coucher ailleurs ^".» 

C'est ce palais si peu confortable qu'habiuit 
le même roi, lorsque, s' approchant un jour de 
la fenêtre «pour Saine regarder Si pour avoir 
récréation de l'air)) '^', au moment où des char- 
retiers qui traversaient la rue voisine en agitaient 
la bouc, il fui incommode par l'odeur qui s'en 

"' FéutiEN, Hiitoiic de Paiii, Prvaseij t. I, p. 149. 
W Voir Zxf GnmJfs Cbmuqnes tle France, édit. P. Piris, 



dégagea & interrompit brusquement ses con- 
templations. Cette mésaventure fut le point de 
départ d'une des réformes de ce règne la mieux 
faite pour frapper l'esprit populaire : Philippe 
manda le prévôt des marchands & l'invita à 
entreprendre sans délai le pavage de sa bonne 
ville. Ce fut le premier en datc'^'. 

Deux portes donnaient accès aux cours du 
Mai & de la Sainte-ChapeUe. Dans la première, 
les degrés & le perron qui les couronnait 
donnaient accès au vestibule. 

Quant à la Sainte-Chapelle, telle qu'elle existe 
encore à l'heure aâuclle , un san£luaire moins 
important l'avait précédée au tempsde Robert II 
qui, lors des transformations diverses appor- 
tées par SCS soins zn palais de la Cité, avait feit 
construire, dans l'enceinte de ce palais, une' 
première chapelle placée sous le vocable de 

''' Des fouilles exécutées dans la me Saint-Denis ont 
naguère mis au jour des restes de ce pav^ : c'^uient des 
dalles ou carreaux en grès de trois pieds de cèti sut sis 
pouces d'épaisseur. Les eaux s'écoulaient au milieu de la 
rue : pas de trottoirs, comme dans les mes romaines; des 
borocs protégeaient le mur des maisons. Le milieu de la 
chaussée en était donc la partie la plus dédaignée j de 
là les expressions : être sur If pav^, rmer sur le carreau, & 
le carreau des HaBes. 



i.mt NieoldSy Nous trouvons ce détail d-ins le 
traité d'hisroirc du moine Hugues de Fleury 
qui, aptes avoir dénombré les diverses églises 
dont Robert II fijt le fondateur, ajoLitc ; 
«Enfin il fit bâtir à Paris, dans son palais, 
l'église de Saiot-Nicoias. n 

Cette chapelle ftit reconstruite en 1160 par 
Louis VII, dit /c Jmne, puis démolie & réédi- 
fiéc par Louis IX, en 1242. Voici les événe- 
ments «qui amenèteii: Louis LX à faire cette 
nouvelle conittuftion : 

B.T;udouin, empereur de Constantinople, 
vendit à Louis IX hi couronne d'épines cjui 
avait, dit-on, servi à la passion de Jésus- 
Christ. Cette relique coûta près de cent mille 
francs, nous déclare l'histoHcn de saint Louis, 
conicsscur de la reine Marguerite, ^ cepen- 
dant une autre couronne d'épines, qui pareil- 
lement avait servi à !a même passion, existait 
depuis longtemps parmi les reliques conservées 
à l'abbaye de Saint-Denis. Dans deux proces- 
sions générales, l'une en tigr, à l'occasion de 
la maladie du fils de Philippe Auguste, l'autre 
en 1106, pour diminuer un débordement de 
la Seine, on a vu les religieux de Saint-Denis 
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transporter à Paris, entre autres reliques, uoe 
Siii/ite couronne d'épines de Notre Sei^eur. 

Ainsi, il est bien évident que Baudouin 
dupa. le roi de France & se joua de sa dévote 
crédulité! Bref, quelle que soit la vfaîe cou- 
ronne, celle que Louis JX avait aussi chère- 
ment achetée arriva d'Orient le lo août r239 
Ai fiit déposée à Vineneuvc-l'Archcvcquc, où 
ce roi & toute sa famille se rendirent en grande 
solennité. Trois cassettes, l'une dans l'autre, 
contenaient cette relique : la première était de 
bois, ia seconde d'argent & la troisième d'or. 
Elles furent toutes trois ouvertes, &, aux yeux 
du public curieuK, on exposa cette rareté. De 
cet endroit elle fut ensuite portée par le roi, 
par Robert, comte d*Artois, & par plusieurs 
seigneurs qui marchaient nu-pieds» jusqu*à la 
ville de Sens. Enfin, huit jours après, cette 
couronne & son cortège arrivèrent à Paris. On 
fit une nouvelle station à l'abbaye de Saint- 
Antoinc-dcs-Champs. Là, un cchafeud ftn 
dressé en pleine campagne &, au milieu d'une 
pompe magnifique, la couronne fiât exposée 
aux regards des Parisiens. Enfin, le jeudi 
18 août 1239, le roi se dépouilla de ses habits 




royaux &, vêtu d'une simple tunique, pieds 
nus, se chargea, avec son frère Robert, de 
porter sur les épaules la relique jusqu'à la ca- 
thédrale de Paris. De cette église clic fut trans- 
portée, toujours en tcte a un cortège extra- 
ordinaire, à laSaintc-Chapcllc de Saiaf-NiceJas, 
dans l'enceinte du palais de la Cité. 

Quelques mois après, Baudouin, voyant 
tiue le commerce des relicjucs kii était proiî- 
lablc, fit à nouveau proposer au roi de France 
la vente de plusieurs autres, dont le libraire 
Corrozet nous a laissé la liste. Ces nouvelles 
reliques furent reçues à Paris le 14 septembre 
[341^ avec la même mise en scène & le même 
respect qui avaient accompagné la réception 
de la couronne d'épines, 

Pour loger dignement tant de richesses, 
Louis IX résolut alors de faire construire une 
nouvelle Sainte -Chapelle. Commencée en l'an 
1242, elle ne fut achevée qu^en 1248. Pierre 
de Montrcuil, le plus habile architede de ce 
temps, celui qui a su faire valoir avec le plus 
de goût les élégantes formes de l'architeÂure 
sarrasinc, improprement appelée ^/i/^fff, fut 
chargé de l'esécution de ce travail. 



Dans cette constmflion on peut dire cju? 
Pierre de Montrcuil a laisse un bel exemple de 
snn talent, tant est parfait ce morceau d'archi- 
tecture temarC|Uablc. Mais laissons la parole à 
riiistorîcn de saint Louis, déjà cité : 

«Pour lesquelles reliques, dit-il, il fisc ferc 
1.1 chapclc à Paris, en laquelc l'en dit que il 
despendit bien quarante mille livres de tour- 
nois A plus. Et il bcn aiez roi aourna d'or 
& d'argent & de pierres précieuses & d'autres 
ioiaux. Les lieux & les châsses où les saintes 
reliques reposent. Ht croit l'en que les aoume- 
mcnz desdites reliques valent bien cent mille 
livres de tournois & plus, a 

IVitic sur l'emplacement de l'ancienne cha- 
pelle Saint-Nicolas, cette nouvelle chapelle est 
dmililc. c'cst-i-dire à deux étages. La chapcUc 
inlchcurc était desrince aux habitants de la 
cour du Palais & dédiée à la Vierge. Quant 
A !,i tfiapellc supérieure, elle était dédiée à la 
Sainic-Couronnc. Cette division était due à 
ce que les rois, les hauts barons, les évêques, 
les .-ibbcs, etc., étaient si persuadés de leur 
supériorité sur le vulgaire qu'ils auraient cru 
s'avilir & compromettre leur dignité en priant 



leur Dieu dans la mcmc église que celle où 
priaient les gens des classes infcrîcuïes de U 
société. 

Féli bien, qui écrivait au commencement du 
xvnr siècle, évalue la dépense de cette cha- 
pelle, le prix des relicjues & de leurs ornements 
divers, à ttoù itùUimis, valeur de 5on temps. Il 
faudrait évidemment aujourd'hui doubler ce 
chiffre pour avoir, en valeur aélucUe, l'csti- 
niation exa£le des dépenses que lit Louis IX 
pour cette chapelle & tout ce qu'eUc renfer- 
mait. 

Bien des souvenirs, ici^ malgré les incvî- 
tablcs transformations des sièdcs, nous rappel- 
lent le temps où saint Louis, «vctu d'une cote 
de camelot, d'un seurcot de tyrctclnne, moût 
bien pigniez & sanz coife, & un chapel de 
paun blanc sus sa teste» "^ rendait la justice 
au petit peuple, soit dans le vestibule du côté 
nord, entre les deux tours de César & du Tré- 
sor, soit dans le jardin voisin, «A fçsnit êstcn- 
dre tapis pour nousscoir çntourli ». Dans l'aile 
sud qu'habitait le bon roi, une partie du rez- 
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siècle 



dc-chausscc du xiii" siècle subsiste encore avec 
ses galeries obscures ; les cuisines df saint Louis, 
grande salle avec tjuatre cheminées gigantcs- 
cjucs, Si les tahks de charité où il servait les 
viandes auï pauvres. 

Depuis le début du xiu" siècle, les embel- 
lissements se poursuivirent dans la résidence 
royale, «ce neuf palais de merveilleuse &. 
coustablc ccuvre, le plus bel que nul, si nous 
créons, en France oocqucs vistw, jusqu'à Phi- 
lippe le Bel : c'est son ministre, le fomcuï 
Engucrrand de Marigny, qui divisa la Grami 
SaUe du premier étage, aujourd'hui salle des 
Pas-Perdus, en deux nefs par une rangée de sept 
piliers, la Et peindre d'aaur & d'or, & l'entoura 
des statues de tous les rois depuis Pharamond, 
sculptées par les prcraiers^wd^wj" en pierre du 
temps- Mais il ne s'cq tint pas, Timprudent 
ambitieux, aux ordres reçus : la noblesse de 
cour lui reprocha amèrement d'avoir dressé 
sa propre statue non loin de celles des rois, &. 
il semble bien que la catastrophe qui le frappa 
au début du règne suivant fut duc, pour une 
bonne part, aux rancunes de ses envieux. 

Sans le moindre luxe dans sa consrruîlion, 
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couvcne d'une simpic charpente en bois, cette 
^and salie j telle qu'en possédaient dans leurs châ- 
teaux k plupart des hauts barons^scrv axe lors des 
grandes cérémonies : prestation de l'hommage 
des vassaus, réception des souverains ouambas- 
siidcuTs étrangers, fctes publiques, A Tune des 
extrémités s'afiongeait la fameuse tahh de marbre 
sans lacjucllc il n'était pas de banquet royaU 
aucune ripaille de têtes couronnées : les per- 
, sonnagcs de sang royal avaient seuls qualité 

Ipour s'y asseoir. Tous les seigneurs de moindre 
importance prenaient place i des tables particu- 
lières. £n 1254, Louis IX reçut à Paris k visite 
du roi Henri III d'Angleterre » qui était des- 
cendu à la Tour du Temple tft lui avait oifert 
I un grand repas. Le roi de France voulut à son 
tour traiter son frère d'Angleterre au palais de 
la Cité, & insista pour qu'U y passât une nuit. 
«Je suis ici dans mon royaume, iîi-il en sou- 
riint, & je veux à mon tour y être le maître '". 11 
Cinq ans après, en 1259, nouveau séfour 
du roi Henri à Paris r le 4 décembre, dans la 
Grand SaUe du Palais & en présence des deux 

''' Chnniifitf de M. I*Aiiis, trid. piir HuiLlird-bréliuDirs. 
1. VUI, p. 86. 



cours, il rendit hommage au roi de France 
pour son duché d'Aquitaine. 

A la Pentecôte de 1513, Philippe le Bel 
arma chevaliers ses trois fils Louis, PhiUppc & 
Charles, au milieu de fêtes auxquelles assistè- 
rent le roi Edouard II & sa femme Isabelle, 
fille du roi Philippe. Elles durèrent plusieurs 
jours & se terminèrent par un grand cortège 
des bourgeois de Paris & des corps de métier 
qui se rendirent en bon ordre, «à grand joie 
& à grand noise, au son des trompes, taborins, 
buisines & menestriers», de l'Ile Notre-Dame, 
par le cloître, jusqu'au palais où le roi & 
toute la cour étaient aux fenêtres pour les voir 
défiler ('). 

D'après Jean de Saint -Viftor, un contem- 
porain, ils comptaient 30,000 hommes de pied 
& 20,000 cavaliers. « 



''' Les Grandes ChroniqHes de France, là. P. Paris, t. V, 
p. 198. 
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Depuis la fin du xu' siècle, Philippe Auguste 
avait entouré Paris d'une nouvelle enccintcj 
cela nclui suffit pas encore, ik, selon certains 
auteurs, c'est lui qui j encastra une demeure 
teodilc à laquelle il donna le nom de Louitc. 

Mais rien ne prouve que ce sait réellement 
li l'origine de cc château, & l'histoire, sur ce 
point, tout comme pour h p-r/m ^es Tbfiwfs, 
est restée assez obscure. «Les uns, dit M. Vitet, 
attribuent à Chrldebert, les autres seulement à 
Louis le Gros les premiers fondements de ce 
palais; ceux-ci en font d'abord un rende2-vous 
de chasse, de louveterie ou Lupani; ceux-là» en 
font des l'origine un château fort, un moyen 
de commander la rivière en face de la cité. Cc 
qui paraît probable, c'est qu'il existait li avant 
Philippe Auguste un caste! fortifié, que cc roi 
y fit de grands changements, le rcconfiïruisit 
même en entier, mais qu'il n'en fut pas le fon- 




dateur. Les historiens du temps désignent sans 
cesse la grosse tour bâciç en 1204 par ce prince 
sous le nom de la Tour nmue, ce qui constate 
cvidemnicnt l'existence d'autres tours plus an- 
ciennement construites. C'est en 1204 que pour 
la première fois le nom de Louvre est officiel- 
lement prononcé. Jusque-là le champ est ou- 
vert aux conjeâures. 

Plus encore que k date de fondation du 
Louvre, la recherche de i'étymologie de son 
nom a été, pour les éiudits, l'objet de recher- 
ches nombreuses. Pourtant il paraît certain que 
le Tcrra-in sur lequel fut élevé ce château s'ap- 
pelait \c L-ouvri (nom celtique, scmbic-t-il), 
bien avant que Philippe Auguste y fît con- 
*.truirc la toar mentionnée par M. Vitct. Une 
charte de l'an 1215, citée par Sauvai» porte que 
Henri, archevêque de Reims, fit construire 
une chapelle à Paris dans un lieu dénommé 
Louvrf. D'où venait ce nom? Du Haillan a 
imaginé que^ «le château du Louvre étant un 
des plus beaux édifices de la Fiance, Philippe 
Auguste l'appela ainsi parce que, dans le lan- 
gage du tcmpSj le mot Lo/^tc signifiait l'œuvre, 
comme qui diroit quaâ-chtf-À'mtvrei 



L'opinion de Sauvai, quoiï^uc oflrant bien 

-de vraisemblance, s. été adoptée par l'abbé 

îuf & par JaiHotj cet annaliste affirme 

l'un vicuï giossairc ktiri-saxan traduit le 
moi cdfieOuw, c'est-à-dire château fort , par le moi 
kouetr, qui se scr;iii, au cours des ans, trans- 
formé en Louvre. A cette liste d'étymologies 
diverses, nous afoutcrocs encore l'opinion 
assez répandue qui tire le mot Louvre de Lapus 
ou Lupjia, s'appuyant sur ce que, dans l'ori- 
gine, ainsi que nous le disions plus haut, ce 
château royal était un rendez-vous de chasse 
situe au milieu d'une foret très Fréquentée par 
les loups. 

Quoi (ju'iî en soit, destiné à faire face i 
l'ennemi du dehors & à imposer respeét aux 

trisicns, il tenait, suivant l'usage général du 
oycn âge, par un seul côté i la ville» «^ 
communiquait par l'autre avec la campagne, 

^îe ne fut rien de plus^ i l'origine* qu'un 
norme donjon de trente-deux m^ctres de haut, 
où le roi, en sûreté derrière des murailles de 
Bouze pieds d'épaisseur, centraligait ses archives, 
son trésor, recevait l'hommage de ses vassaux, 
A l'occasion jetait même dans les fers les vas- 



saui révoltés ou traîtres à leur suzerain. Cette 
prison, ce fut le comte Fcrrand de Flandre, 
le prisonnier de Bouvincs où il combattit avec 
les ennemis de la France, «qui Testrcna».. 

Quatre ferrans ''' bien ferrés 
Tratnoietit Ferrand bien enferré''^'. 

Il y resta douze ans avant d'être mis «hors 
de geôle » . 

Cenc tour neuve, ou tour Ferrand, s'élevait 
au milieu d'une enceinte reftangulaïre de 
bâtiments défendus eux-mêmes par des tours 
rondes : tour de la Làbrairie, du Milieu; vers les 
jardins, de la Taillerie, de la Grande ChapeUe, 
du Coin, de V^irtiUerie, du Fer à chevalj vers 
la rivière, de l'Horloge, de la Fauconnerie, de la 
Toumelle, de VEcluse, & entourés de fossés 
qu'alimentait la Seine. Deux portes principales, 
protégées par des tours, s'ouvraient, l'une à 
l'est, sur la ville & la muraille, l'autre, au sud, 
sur le fleuve. Au nord & à l'ouest, de simples 
poternes donnaient sur la campagne. 

(i| pfrraiicl, cheval /^ris. 

'*' Chronique rimée de Phi!. MouskÉs, ^d, par Rciffcn- 
bcrg. 



Le donjon comptait à chaque ctagc luiit 
tcnêtres de tjuatrc pieds de haut & trois dç 
Jarge, protégées par des treillis. 

Apres Philippe Auguste, chacun de ses 
successeurs contribua pour sa part à ia trans- 
formation graduelle du Louvre. Philippe le 
Bel y établit des iiccs, 6c, Philippe le Lorig, 
une ménagerie potir ses lions*". 



'" C'est lui aussi. rVnus apprend M. Douct lî'Arci] 
(voir le N^iiPMti rpcnrtl des fimptrs ilf l'Afjteiitene. pLhlic par 
la Soci>ju- de l'HiMiitrc de Fciacc, Préface), ^và ^ir^lait 'y. 
IVugc supécicui Je la grossi: Tour Ju Louvre un gr.ind 
il^pôt de Jraps J'ur & de ^oie. L'hA.biCuJc d'cjiU&ser dn 
valeur, improductivcin, miîtaux précieux, inj-aiix, richcN 
Étoiles, tenait \ l'iynorantc ttutitftnii^ue Ju moyen âfjc. 
,\ b fin du vi'slcdïjFréiii-gfindct manartt 5a tille Riyimihc 
\ \in. prince espagnol, lui donna une *|U3nTitiî ribuicmc 
d'or, d'argent fit de vciemeats prccicux : cinquanic voi- 
lurcs suffirent i pcmc à transporter le tout. H est vrai t^uc 
la pauvre fiancée fut entièrement pillée au cours de sun 
voyage. Devant l'étonnemcnt de Cliilpéric & des leudes 
pr&enis, !Frcdégojide observa ; cNc pcnsca pas i]uc ces 
richesses proviennent du trésor des aneicas rais Francs; 
elles sont le fruit de mes revenus, des dons du roî ik de 
ma bonne administration)) (GAEbOritB de Tou^s^ Hi.fî. ites 
Frases, I. VI. ch. XLv). Les rois Francs transportaient !i 
Icuf suite lf( gardaient sous la main un trésor, fruit de Icutn 
pllUge à la guerre ou de lewrs cxaftîons. Clovis ayant 
rair assassiner successivement plusieurs petits roiï Francs, 
Gfégoilt de TijufSj i^ui relate ces faits, conclut chaque 



es V c|ui laissa au vieux Louvre 
du moyen tige l'empreinte la plus marquée de 
son aclivicc. Il fut «un sage artiste, nous ap- 
prend Christine de Pisan, i^ bien le monsiroit 
en devisant ses édifices»'''. L'impartialité nous 
oblige à confirmer te jugement & à rendre 
hommage à l'ailîvité de ce roi t|ui continua les 
travaux de Piiilippc Auguste dans le vieux châ- 
teau & entreprit ceux de l'hotcl Saint-Paul. 
«Le chastel du Louvre à Paris fist édifier à neuf 
moult notable iSc bel édifice, 11 Au début de sa ré- 
gence, il continua bien à habiter l'ancien palais. 
Lors de sa tragique entrevue avec la populs 
tion parisienne conduite par le prévôt Etienne 
Marcel, en février 1558,1c jeune régent y occi^ 
pait l'étage supérieur « sur les merceries : 
c'est-à-dire au-dessus de la galerie des merciers 
construite par Philippe le Bel t'-*'. Après la chui 



tois par cette rcmartjuc : ull s'empara de leurs trésors. u 
Les exemples de cette piat^ue persistent jusqu'au xiv* siècle. 
Dès la mort de Chadcs V, ioa ftère, le duc d'Anjou, 
courut ^ MduQ & se fit livrée le tr^ot du feu roî czcbij 
daos U muraille du château. 

'" Voir le UvTf dfs jrt'is dn roy CharUs l^ ch. xi. 

'" Les agrandisscmencs ex^cuiis par ce prince ne suffi- 
iiaieiit déjà plus à loger les cours ujuvcraîncs en même 
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du malheureux prcvôti le dauphin acheva le 
nouveau mur d'enceinte cnmmcnce par l'ad- 
ministratjon iqui venait de sutcomber, le diri- 
geant du rinrd au sud suivant une ligne tjiii 
relierait aujourd'hui le guichet de Rohan, la 
place du Carrousel ^ le guichet du qua.i au 
pont des Saints-Pères. Le Louvre était, dès 
lors» complètement englobe dans l'enceinte 
parisienne. A l'abri d'un assaut de l'ennemi, 
U rude forteresse était prête à se transformer 
& à recevoir tous les embellissements que 
comportait sa nouvelle condition, celle d'un 
palais de ville. 

Le jeune prince trouvait le Louvre trop 
bas ; i! commença par en exhausser les ailes de 
lo à 12 mètres, les couronna de terrasses, aug- 
menta le nombre des logements & les rendit 



icmps i^uc le roi. On avait donc surélevé le premier ^la^c, 
& c'est dans ces. nouveaux appartcmeots^sous les comble*, 
cfuc logeait aJors le dauphin. Les mots de sa biographie : 
«le foy Charles V fut logié es chambres Sc^latiiii que son 
pcrCjlc roj Jehan, Sa £iirci>, déstgneiit simplement un lo- 
gement à ratage supérieur, & non psï,comtnç dan* notre 
laogue inOidertic, une chambre misérable ou^tfeiï, Dans 
le pohe Eu«. DcschartipB, c'est, au conMaîre, U partje la 
plui importante d'un chiTcau, 



plus commodesi bref, tout rédifice adopta une 
physionomie plus moderne. Les deux nouveaux 
escaliers tournants, les -vis, avaient été l'objet 
de soins tout particuliers : l'un, de 83 marches, 
desservait les quatre cuges, l'autre, de 41 mar- 
ches, montait jusqu'à la terrasse. Pour les ' 
achever, comme si les carrières de la banlieue 
n'eussent plus suffi, on fut, remarque Sauvai, 
«oblige de troubler le repos des morts» au 
profit des vivants, & de prendre dix pierres 
tombales dans le cimetière des Innocents. Du 
reste, le «m,aistre des œuvres» , le célèbre Ray- 
mond Du Temple fit de son mieux : il décora 
la cage de l'escaiier de dix grandes statues de 
pierre placées dans des niches, chacune repo- 
sant sur un piédestal & surmontée d'un dais : 
statues du roi, de la reine & des jfrinces de 
leurs familles. A chaque palier s'offrait un banc 
ou reposoir «afin que le roi pcust se reposer 
en montant». Enfin la vis se terminait par 
les statues de la Vierge & de Jean-Baptiste, 
& sa voûte était ornée elle-même des armes 
royales, 

La plupart des appartements furent remis à 
neuf ou subirent une profonde transformation : 



parmi cclik qui bordaient la grande cour inté- 
rieure, c'ctaicnc îa ^ aride sjfle tie iairtî Ijjuii, 
seul souvenir de ce roi dans le châtesu pour 
lequel i! n'avait jamais témoigné grand inccrcc, 
U sji/r netwt dit roi, U salie tient'e df la reine, la 
chambre du comdl, ^nn^ s.tllr Imjie àont le roi fit, 
en 1366, orner les parois de peintures figurant 
des oiseaux, des cerfs au milieu de paysages. 
Sous la voûte de la grosse tour, se trouvait 
la chambre du trésor particulier du roi, dont 
s'empara le rapacc duc d'Anjou, w 11 fu saisis- 
de tous les jcuiaulx du roi son frère, dont il 
avoir sans nombre», nou* raconte Froissart"'. 
Enfin la chapelle, car on ne pouvait conce- 
voir de château royal sans chapelle, la cha- 
pelle, disons-nous, dédiée à la Vierge, était 
surmontée d'un petit clocher en menuiserie. 
Au-dessus de la porte, un grand fronton gO' 
thiquc, orné d'une image de la Vierge &d'angcs 
portant des encensoirs ou jouant de divers in- 
struments, supportait les armes du rni & de la 
reine. A rinrcricur, treize statues de prophètes 
étaient dressées le long des parois. Des jardins 
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qui s'étendaient au sud, du côté de ]a Seine, 
au nord, vers les mes Saint-Honorc & Froid- 
mamcau'", des cours bordées par la maison du 
frftr, hf>jncUr!f, hsar/cmf, Vépuerie^. la p.i^iperie, 
hfhtiffm, \c gardf-j>/aff^ei; Lt boHUtUtrie, le l'uH m 
l'on fait l'hypoçroA, constituaient les communs 
DU dépcndantrea du ménage royaL 

En voyant les rois du moyen âge consacrer 
tant d'efforts & d'argent à la construction ou 
à k rénovation de leurs châteaux, souvent y 
apporter un réel goût artistit^ue, on est tenté 
de se figurer que la richesse de ramcubicment 
intérieur e.st à l'avenant. Eri réalité, ces de- 
meures étaient généralement meublées d'une 
façon fort sommaire & uniquement en vue des 
besoins immédiats. A chaque déplacement du 
roi, & le cas érair fréquent» on déménageait 
méthodiquement la demeure qu'il quittait pour 
meubler à peu près celle où il se rendait^ il n'y 
eût trouvé en arrivant que des pièces vides 
iSc les quatre murs nus, Pour le surplus, l'an- 
tique iimt de prise était là pour y faire faccj il 

"1 EUc allaii, sur le cote ocdiicnul Je k place du. Pa 
lais'Royil, de la rue Saiai-Honoré L U Sciae. Les restes 
en ûût diîpam au commencernem du xix' siiclc. 



permettait aux officiers royaux de réquisitionner 
sans payement, sur les bourgeois A vilains du 
1^ voisinage, tous les meubles &. fourrages ncces- 
lires à la maison royale, y compris, à l'occa- 
sion, les obfcts à leur convenance personnelle. 
C'était, toute périplirïuie mise à part, le pîUa^ 
légal j. dont Charles V reprima, par son inter- 
vention, les abus les plus criants, 

PQuc savons-nous sur le mobilier & les jar- 
dins du Louvre au xiv" siècle ? Ce sont les 
Comptes tvy,iiL\-j conservés en partie, cjul ré- 
pondront à cette c]oestion; les détails curieux 
,^c|ue nous y recueillons sur les habitudes & la 
^kvic privée des bâutes classes nous permectenr 
^■dc nous les représenter aLsscz fidèlement. 
Voici les chambres du roi & de la rcincj les 
poutres y sont rehaussées de fleurs de lis en 
étain doré, les parois peintes u en manière de 
briques»», les fenêtres défendues par dc^ bar- 
reaux ou des treillis de fil d'archal, d'ailleurs 
garnies de vitres peintes d'images de saints ou 
^dc devises & des armes royales. Passons dans la 
^mchambre ik parade du roi; les lambris sont peints 
~ en roiigc, & la cheminée est surmontée des 
irmes de France que soutiennent deux ances. 



Les. chambres de la famille royale sont toutes 
lambrissées de chêne, carrelées de terre cuite, 
jaune » verte, ou planchéiées&garnies de nattes. 
Les parois, comme partout, sont tendues de 
grandes tapisseries à personnages. Que les sièges 
sont grossiers! des escabeaux formés de pan- 
neaux de bois pleins, sortes de coffres ou de 
caisscsj les plus luxueux seuls portent sur de^ 
pieds lourds comme des piliers i des bancs de 
dix k vingt pieds de long, les uns & les autres 
chargés de moulures. Autour de sa table, dans 
la grande salle du Louvre, Charles V a un 
banc c[ui ne mesure pas moins de vingt pieds 
de iûng & élevé de deux marches^ il a même 
fait réparer «le vies; banc Sainét Louis» qui 
date du bon roi. La reine seule a une chaise 
pliante en bols. 

Voici encore un trait du temps ; !es lits sont 
énormes; ceux qui n'ont que six pieds en tous 
sens sont des cmcheftfS; les couches atteignent jus- 
qu'à douze pieds sur onze. Élevées sur des 
marches garnies de beaux tapis, couvertes de 
riches étoffes, elles forment de véritables al- 
côves. 

La tour de la Jjhrairiej qui se dressait à 
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î'angic nord-ouest du thatcau, sur remplace- 
ment ailucl du pavillon de l'Horloge, reçur en 
1367 la collcilion de manuscrits laissés par le 
roi Jean au paJais de la Cité, Le fonds ne com- 
prenait guère alors qu'une douzaine de volumes, 
Ik ce fut l'honneur du jeune roi de n'avoir ja- 
mais cessé, durant tout son règne, de protéger 
8c d^accroître cette belle colledion à laquelle 
son nom est resté étroitement lié. Elle occupait 
les trois étages supérieurs comprenant chacun 
une f^allc de vingt-huit pieds de long, voûcéc 
de bois de cyprès, lambrissée de bois d'Irlande. 
Les vitraux peints étaient protégés par des 
treillis de fil d'archal contre Tattcincc des oi- 
seaux logés dans la tour voisine de h Faumttserie. 
Les livres étaient couchés à plat» cV suffisam- 
ment espacés pour être consultés sans obstacle. 
Pour la plupart richement reliés, garnis de ma- 
gnifiques étoffes «& de termoirs précieux, dé- 
corés de miniatures qui étaient souvent des 
chefs-d'ccuvrc artistiques, ils s'élevèrent graduel- 
lement jusqu'au nombre de 975 volumes con- 
trés i la garde du chevalier Gilles Malet, « varlei 
Je chambre & maistre d'hostel )i du roi. Ce 
bibliothécaire se montra à la hauteur de sa 
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tâche en dressant quelques années plus tard un 
catalogue de son dépôt qui est conservé encore 
aujourd'hui à la Biblioïhèque nationale. 

Un catalogue, c'est tout ce qui nous reste, 
hébst de la bibliothèque de Charles V, Con- 
servée avec soin jusqu'à la mort du roi, ainsi 
qu'en témoigne un nouvel inventaire fait quel- 
ques semaines après'"', elle excita, un denni- 
siècle plus urd, au temps de l'occupation 
étrangère, la cupidité du régent anglais; plu& 
clairvoyant que scrupuleux & ne se faisant sans 
doute aucune illusion sur les chances finales 
de la guerre, Bcdford se dît qu'il avait sous la 
main du moins une conquête assurée, réclama 
toute la colleâion à son gardien & l'expédia 
en Angleterre. 

Tel quel, le catalogue de Gilles Malet csi 
un précieux document d'histoire littéraire, 
indice à la fois des goûts scientifiques de son 
royal maître & de la composition d'une grande 
bibliothèque au moyen âge. En tcte figurent 
naturellement des bibles latines & françaiseSj 

<'' «Et tous V ont csteK irouvez, exceptez ceuU qui sorti 
signez & cscripz sur !cs marges avoir estez bailliez par le 
Royj iltint Dieu iii l'ime.» 



des bréviaires, missels & psautiers^ les Vies des 
Saints & des Recueils de miraclesi peu d'ou- 
vrages des Pères : saint Augusrin , Orîgcnc , saint 
Grégoire, mais^ suivant la tendance générale de 
ce temps, plusieurs traités d'astrologie, de géo- 
mancie, de chiromancie, prétendues sciences 
auxquelles s'intéressait Charles V; en médecine, 
tjuelques ouvrages d'Hippocrate, des fragmencs 
d'Avicennc & des tradu^ions de l'arabe, ainsi 
qu'une « cirurgie pour oyseaulx de proye»; 
en droit » îcs DccrétaleSj les Institutcs, le Di- 
pcste & quelques coutumeS' provinciales^ des 
encyclopédies : le Trésor de Brunetto Latini, 
les Pro^riftés des choses^ etc.; des voyages : 
Marco-Poio, Mandcvlllej de l'histoire : Eu- 
sèbc, Josèphe, Tite-Liyc, la Vie de saind 
Loys, celle de sain£t Martin, «très parfaite- 
ment bien escripte & ystoriée, en prose d^ les 
Croniqucs de Julius César & de Goddcfroy 
de Billion^ en littérature ; Luc^în, Ovide, le 
Rm/aa de Kf^arf, les FahUs Ysùpet, le Ks- 
man de la Kose^ etc.} enfin un Avaluéiuent diS 
ffiomoyes, le Govemenietit des roys t^ des primes, 
8t un diéiionnaire lacin-lrançais. Bref, une 
encyclopédie complète du moyen âge. 
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Nous avons fait aUusion aux jardins du 
Louvre, Le roi & la reine avaient chacun le 
sien, que supprima Charles VI. Le grand jar- 
din, au nord, soigne avec prcdileftion par 
Charles V, disparut sous Louis XIII devant 
l'extension des travaux du château. Ces jardins 
rcnfcrmaiciit des pavillons & des treillages de 
bois surmontés de deurs de lis, entourés de fleurs 
& de plantes variées ; sauge, hy&ope, lavande, 
lis, violettes, roses doubles vermeilles. Un 
compte de Tan 1371 mentionne la fourniture de 
1,700 ceps de vigne & i,zoo pieds de fraisiers. 

Que devenait sur ces entrefaites le palais de 
la Cité? Habité longtemps avec prcdilcétion 
par les rois qui s'y trouvaient plus i leur aise, 
il suffisait de tnoins en nïoins à loger à la fois 
la famille royale qui manifestait, avec le pro- 
grès des mœurs, des besoins grandissants, & les 
cours souveraines dont les services requéraient 
des locaux plus vastes. La vie sous un toit com- 
mun devenait difficile : de là l'atïtive impulsion 
donnée aux travaux du nouveau château, & le 
roi Charles, en déménageant sa bibliothèque, 
donnait une première satisfadlion aux besoins 
de son parlement, En 1360, après quatre ans 
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de captivité, le roi Jean revenait à PariSj tra- 
versant la rue Saint-Denis & le Grand Pont 
tcQtius de tapisseries'", il alla, après un service 
d'aôions de grâces A Notre-Danae, s'installer an 
palais. Il est vrai tjuil n'y resta pas longtemps, 
ÔL repartit bientôt pour la Bourgogne. Après 
lui, le palais fut encore occupe, nous le verrons 
plus loin, d'une façon intermittente, jusqu'au 
roi Charles VII qui le quitta déhniiivemcnt 
en 143Ï. 

François I" avait apprécié^ au cours de ses 
expéditions dans le Milanais, les premières 
produfflions de la Renaissance italicnnCi il se 
trouva dès lors mal i l'aise dans le Louvre 
délabré & maussade de Charles V. La princi- 
pale entrée du château fut reportée « en ta rue 
d'Ostriche, devant la maison de Bourbon»'^', 
& la Grosse Tour de Philippe Auguste, qui 
encombrait la cour principale, lui dérobant 

'*' 11 ne hui pas oublier ju'à cette lépoqiic, (k sr^catc 
longtemps jprès. nos poup: ctai«fH bordés nir loutt leur 
longueur d'une doubk rangée Se maisons. 

'*^ Le Peiif Ho/irhaa, aticicncic dcmcufe du trop t^mcux 
connétiblc lie Bciuibon, mz l'cmpliccmeot qui sépiirc 
3U)t)urd'liuî 1» jardins du Louvre de Saîtit-Gcfinain- 
i'Auxcrnfh. 



l^tr & la lumière, fut rasée. Les réparations 
œK^cutécs à la hâic pour la réception de Charles- 
Quint, en janvier 1540 : élargissement des 
fenêtres qui furent garnies de vitraux peints, 
agrandissement des appartements, n'étaient 
qu'un pis-al!cr provisoirc- 

Dcs l'abord, le roi avait conçu ie plan d'un 
palais point trop vaste, maïs de proportions 
harmonieuses; d'un icxtérieur sévère avec c^uatrc 
pavillons d'angle à toiture d'ardoise, un gra- 
cieux portique tourné vers l'orient, & une 
cour carrée entourée sur trois côtés d'ailes édi- 
fiées sous l'inspiration des souvenirs de Tanti:- 
quité. 

C'était toatc une révolution dans l'art, & Li 
rupture définitive avec les traditions du moyen 
âge. Nous ne saurions suivre dans ses détaiJs 
l'csécution de ce plan modifié du reste bien 
des fois. 1] nous s.uffira de rappeler que Pierre 
Lescot, l'artiste parisien charge de présider aux 
travaux, exécuta l'une des trois façades ; ceîle 
de l'ouc&t, qui relie le pavillon de l'Horloge 
à. l'angle sud-ouesL 

Henri II, fidèle exécuteur des plans arrêtés 
avant lui, commença la façade sud. Henri IV 



montra ta même sollicitude & poussa aflive- 
mcnt les travaux de la galerie du bord de Teau, 
ouverte dès le temps de Charles IX; mais le 
Louvre resta longtemps encore un assemblage 
des construftions les plus disparates. Du côte 
de l'est, on entrait toujours par un punt-Icvis 
jeté sur le fosse, & une voûte obscure entre 
dcLix grosses tours^ la cour carrée qui précédait 
la telTe façade de Lescot était encombrée de 
matcriaux divers:^ à gauche, l'aile ouverte par 
Henri IV fiisait tacc, du cAté nord, i une an- 
cienne aile du château de Charles V. 

A l'intérieur, l'amcnagcmcnc était encore 
bien peu confortable, & se ressentait toujours 
des mœurs rudes du passé. Le grand escalier 
Henri II, à rampe droite, avec paliers de repos 
k angles droits, le premier qui rompît avec la 
vieille mode des escaliers j w, conduisait à de 
vastes pièces: ia Sal/e Haute, donnant par sept 
fenêtres sur la cour d'honneurj la Cbatnbre de 
parafe ou Qthmt dfi rot, qui avait vue par deux 
fenêtres sur les fosités & la Seine, & la Chambre 
à fVHcher du roi, voisine de celle de la reine, 
dont Catherine de Médicis fut la prcmiccc 
occupante. Et quel ameublement y ti-ouvait- 



on? Deux sièges surmontés d'un dais pour le 
roi & la reinC} quelques coffres réservés aux 
seules princesses, guère plus. Les daines & les 
gentilshommes pouvaient à leur choix se tenir 
debout ou s'asseoir nen terre sur les nattes qui 
sçrvoienî de tapisji. 

Cette parcimonie contrastait singulièrement 
avec les fètcs qu'y donnait la cour des Valois, 
fêtes assez renommées jusqu'à l'étranger pour 
qu'au rapport de Brantôme^ don Juan d'Au- 
triche, traversant Paris en route poLit la Flandre, 
fût désireux d'en avoir le speitaclc. Arrivé avec 
son ami Ottavio de Gonzaguc, il se glissa sous 
un déguisement dans le Louvre, «vit danser 
toute la cour, lacontempEa, & après s'en repartit 
ravy»'^''. 

C'est dans la Salit Haute de l'aile sud que 
la reine Louise donna, en oélobre 1581, un 
grand dîner, puis, dans la «grand' salle» du 
Petit Bourbon le halet cmiquf de la Koy/re, 
à l'occasion icdes nnpces de sa sœur mademoi- 
selle de Vaudcniont avec mons' le duc de 
Joyeuse», l'un des naignons de Henri IIl, Ce 

"* BuantÔmk, (Euires samp/itfi, èdh. Lalaûnc, t. IT, 



genre de divertissement, dont on retrouve des 
traces dès la fin du xiv' siècle, dans le fameux 
ballet des Ardents où Charles VI laissa sa rai- 
son & faillit laisser sa vie, prit, un siècle plus 
tard & sôus l'influence de la mode italienne, 
le carai^ère pscudo-mythotogitjuc & l]L-rcVic|ue 
qui prédomina aux siècles suivants. Cckii de 
ijSi, réglé par l'Italien Bakhazar de Beau- 
joyculx, représenuit Mercure & les Naïades 
vaincues par les enchantements de Circé & 
délivrées par l'intervention de Jupiter & de 
Minerve : la reine y figura en personne dans 
la dernière scène. 

Nous avons exposé déjà les usages privés 
Si te service intérieur de l'hôtel royal au moyen 
âge. A mesure que nous nous rapprochons des 
temps modernes, les règlements deviennent 
plus précis ; quelle différence du x[v* siècle 
aux prescriptions de 1578 pour la maison de 
Henri III! 

«Sa Majesté veut que tous les matins, avant 
qu'elle soit éveillée, l'on face balicr &. oster 
les ordures qui sont tant à la cour que sur les 
degrés & aux salles haultcs & basses du logis 
de sad. Majesté. Que le di&ner de Sa Majesté 
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de 



soit prcst tous les |ours cjuand elïe sortira de sa 
messe. 

((Que le m'" d'hostel qui sera en service 
se tiene près de Sa Majesté quand elle sortira 
de sa chambre pour aller à la messe, afin 
d'entendre de Sad. Majesté quand elle vou- 
dra disner, afin tju'îi en face advertir à la 
cuisine. 

(I Les diéls jours (]ue le R-oy prendra son 
vin après disner^ sera apporté par un gentil- 
homme de la Chambre avec dix plats, cinq 
de fruits selon la saison, & autres cinq de con- 
fitures. 

«Tous les jours, quand Ja nuit \'icndra, le 
Grand Maistrc fera allumer des ilambcaux par 
toutes les salles & passages du logis du roy, 
iSi aux quatre coings de la cour ëi. degrez, des 
taUots, afin que l'on puisse congnoistrc & voir 
ceux qui iront <k viendront par le dift logis 
à telles heures. 

«Voulant aussi Sad. Majesté qu'EUc estant 
a table, l'on se tienne un peu loing d'Elle, afin 
qu'Elle ne soit pressée, & que nul ne s'appuyc 
sur sa chaire, que le capitaine des gardes qui 
sera en quartier. Lequel sera appuyé sur le costé 



droiii: de lad. chaire, A un des gentilshommes 
de la Chambre sur l'autre costé. 

M Estant revenue de dehors devant souper, 
s'il est entre cini^ & six heures, commandera 
que l'on aille à sa viande, faisant advertir les 
Royncs ses mère & femme pour souper en- 
semble. Après le souper, si c'est le dimanche 
ou le jeudy. Leurs Majestcz s'en iront à la 
Salle pour tenir le bal, ou se trouveront tous 
les princes, seigneurs, gentilzhommes, prin- 
cesses, dames & damoiselles. Et les autres jours, 
fors le vcndrcdy & samcdy, ira en la chambre 
de la RoynCy accompagné de tous les princes, 
seigneurs & gcntilzhommcs. 

« Veult Sa Majesté que sa musique se tienne 
en sa chambre tous les fours, entre sept & huift 
heures. 

«Les soirs des lundy, jnardy & mercredy, 
le Roy s'ira promener après souper» où 11 veult 
que tous ceulx de sa cour l'accompagnent. 

« Quand l'on yra k la viande du Roy quérir 
les services, qu'il y ait quatre archers destines, 
assavoir deux pour marcher devant la diftc 
viande, avec le m' d'hostel, & deux derrière 
afin de gatder que personne n'y approche, m 




Un règlement postérieur ajoute ; «seront très 
soigneux les officiers de bien accoustrer la 
viande du Roy, &. que l'on ne Luy serve rien 
qui ne soie fort bon & bien tendre. Et cjuc le 
m' d'hostel luy demande tous les jours sy 
Sa Majesté se trouve bien traidée. Et pour cet 
cffeil le m' d'ho&tcl verra en la cuisine la 
viande, ik le pain en la panneterie, afin de voir 
sy tout sera comme il doibt. 

«Ne changcra-t-on point de vin au Roy 
sans que deux du gobelet en ayent faïfb tastcr 
à son premier médecin, pour voir s'il sera de 
son goust. 

«Les jours que le Roy mangera de la chair, 
aura son bouillon le matin, bien cuit & bien 
consommé, & non sî plain de grcsse ëc clair, 
comme il est quelquefois*".» 

Combien cette méticuleuse étiquette jurait 
avec les habitudes grossières qui d'autre part pré- 
dominaient encore dans les châteaux royaux! 
On ne se gênait guère, i cette cour cicgantCi 
pour satisfaire aux besoins naturels dans ics 
cours, dans les vestibules, & les souilîer in- 




dignement. Le roi tout le premier domiait 
l'exemple du sans-gcne : on ae -souvient que, 
le i"' août 15S9, lors de son assassinat par le 
jacobin .1. Clément, il lui donnait audience 
assis sur la chaise percée de sa garde-robe*^'. 

En renonçant aux Tournellcs, la reine Ca- 
therine cherchait une compensation ailleurs. 
A l'ouest du Louvre, en dehors de l'enceinte 
de Charles V, s'étendait le terrain iies Tuihrks; 
c'est îà qu'elle rêva d'élever, au milieu d'un 
parc immense, un nouveau palais qui surpas- 
serait tous les autres en magnificence. Philibert 
Dclnrme construisit le pavillon central, que 
desservait un grand escalier, «le plus vaste, 
rapporte Sauvai, le plus aisé & le plus admi- 
rable qui fût au monde'-'. Delorme mourut 
avant de l'aclievcrj après sa mort, pas un archi- 
teéte du royaume n'osa le continuer, Si ce 
merveilleux chet-d'ixuvre avait été fait dans un 
siècle plus éloigné de nous, on nous fcrojt 
accroire que quelque fée ou sorcier l'auraii 
bâti». BuUant y ajouta les deux pavillons du 

"* Jstim^i ih h'Eiiniic, (édition Brunet 6c Champcillion, 
t. III, p. 394- 

l'I Sauval, Anfi<fni//i, etc., t. Il, p. i[+, 

IV. 4 



nord & du sud» &. le jardin avec son labytwthf, 
son cadran Sùlaire & lunairr, ik sa ^ortï ornée 
de poteries cmaîllées par Bernard Palîsiy. Le- 
nôtrc, du reste, en modifia plus tard le trace : 
c'est i lui que nous devons les deux terrasses 
des Feuiliants ik du ^ord de ffau. 

Commeïît approyisionncr d'eau les deux 
palais voisins? La question qui s'était posée 
plus de deux ccnt^aiï? auparavant se reprcscn- 
rait plus pressante encore au début duxvit'siè- 
de : les besoins de confort de l» nouvelle gé- 
nération comportaient des exigences Inconnues 
au moyen âge. Un Flamand, Lîntlacr, arrivé 
à Pari'i à l'heure favorable, obtint de Henri IV 
l'autorisation d'installer sur la Seine, innmc- 
diatcmcnt au-dessous du Pont-Neuf, une 
pompe élcvatoire qui amenait Tcau dans un 
réservoir construit à la hauteur voulue, ik d'où 
elle était dirigée vers sa destination. C'était la 
Seuaaritaîtie , montée sur pilotis de 1603 à 1608, 
ôi décorée d'un groupe en bronze dore qui 
représentait la scène évangélique de Jésus avec 
la Samariuinc, Entre les deux figures, un 
bassin doré recevait l'eau tombant d'une co- 
quille. Un carillon, jouant d'heure en heure 



dcs airs varies & un jacquemart, qui accompa- 
gnait l'horloge en sonnant les heures, complé- 
taient la décoration, à la grande joie du public 
parisien, qu'crpîimèrent maintes épigrammcs, 
telle la suivante : 

Anite^vous ici , pa/iant, 
Ktgardêv attentivement ; 
Vous venw la Samaritaine 
AJiise au hord itme fontaine : 
Vous n'en savevpas la raison ? 
C'eB pour laver son eotiUon. 

Regard^ de l'autre côté. 
Comme le Seigneur eff planté, 
J^ui^r entretient sur la grâce; 
Il lui parle sur l'effcact; 
Mais il lui parle doucement 
De crainte ^emprisonnement. 

Le poste de gouverneur royal de la Sama- 
ritaine était une sinécure fort recherchée. Cette 
machine demanda des réparations successives, 
& en 1813, rendue inutile parles progrès de la 
canalisation souterraine, elle fut supprimée : 
jacquemart & carillon se taisaient depuis long- 
temps. 

4- 



Cathcrinc de Médicis, en mourant, laissait 
inachevées les Tuileries dont les travaux étaient 
suspendus depuis de longues années. Elle ne 
s'y était jamais installée, «y venoit scullemcQt 
pour se pourmcner, & lorsqu'elle y vouloir 
manger ou séjourner, qui estoit fort peu 
souvent, faisoit apporter les meubles qui lui 
cstoient nécessaires, lesquels ses officiers rem- 
portoicnt après son départ». 

Les chantiers restaient déserts, les matériaux 
encombraient les abords du palais presque 
oublié. 

Louis XIII ou plutôt Richelieu reprit le 
plan, conçu par Henri IV, de relier par des 
ailes les deux palaisj dès le règne suivant, 
l'avancement des travaux permit à l'Italien Vi- 
garani d'aménager entre le pavillon de Marsan 
& le dôme central, «pour les délassements du 
jeune roi & le divertissement de ses peuples», 
une salle de théâtre pourvue d'un machinisme 
fort compliqué : un rtW pour [csgloireSj les vols, 
les dieux planant sur des nuées j des 4ep>us pro- 
fonds pour les enfers, & un système très com- 
pliqué de fermes. La loge royale était entourée 
de gradins pour les officiers & la cour, & de 



loges décorées de marbres Se de dorures. C'est 
dans cette salle qu'en janvier 1671, «en pré- 
sence de Leurs Majestés, du Dauphin, de 
Monsieur, de Mademoiselle, du nonce & 
dç l'ambissaJcur de Vbntseit, fur représentée 
Psyché, tragcdic-ballct de Corneille, LuUi, 
Quiniult & Molière, jouée par ce dernier 
avec le concours de sa troupe. 

Au Louvre, les travaux n'avanoxrent que 
lentement durant les xvii" & xviii'" siècles ; la 
cour, installée A Versailles depuis la Fronde, 
en avait garde rancune à la remuante capi- 
tale & n'y venait prcsqxic plus. Délaisse par 
Louis XIV, îc Louvre donna du moins l'hos- 
piulité aux diverses académies. L'Académie 
française y tint séance pour la première fois le 
12 janvier 1675 ^'i, & il y accourut, remarque 

"> Li Compigaie marqua de ïon mkux sa giatitudi: 
au roi ; le jour de k Saint-Louis, cllc fcUaît ciflétrer uac 
mciiç cd mu*ii^uç 6f praniinccf le pan^gyric]iie Ju çaînt. 
La Bretonnitrc, l'autcue tlu Ceibûii mtttv. nous montre 
d'autre piri rAeaditïiicïousuo jourBitigiilièremcnt moins 
^tavc. «Quoique Le Roy, dit-il, kur ait fait ThonncUr dt: 
Icï loger au LoLivrc, ces beaux Messieurs <(/ battent eii 
drilles, comme dans un c^bat<!C. Charpentier en vint si 
avant, l'autre jour, avec l'abW TiUcmant, que de lui 
Tcproclicr c|u'ii t'iait fils J'iin binqucrouticr de La Ro- 



Ch. Perrault, «une foule de monde & de très 
beau monde». AiBucnce qui s'explique : il 
s'agissait d'une triple réception en une séance, 
dont celles de Fléchier & de Racine. L^acadcmie 
de peinture, elle aussi-, y trouva sa place : après 
des chances diverses, elle reçut, à la fin du 
siècle, plusieurs salles du même étage, avec la 
faculté d'ouvrir l'Exposition de peinture dans 
le Grand SMon du Louvre, devenu ainsi aie 
salon» par excellence : et nom passa à l'Ei- 
position elle-même, d'abord irrcgulièrc, puis 
biennale durant toute la seconde moitié du 
xviii' siècle. 

Aux alentours du palais, quel désordre, & 
que les abords en étaient désoles, bien que le 
gouverneur, M. d'Angevilliers, eût fait semer 
de gazon les terrains vagues environnants! Un 
peu dégagé, sur sa fiiçadc orientale, par la dis- 



chcllc; 2 iLjUoy TillemïDt rcpliqui qac Chirpcnticc éuit 
tîU d'un cab^rctici de p3n&. De ces injure; de halles lK en 
«'jurent a.u\ niains. Charpentier jets ît U tète Je Tille[na,n[ 
un Dictiannaire de NîcoC, & Tallcmant de son c-ôtc jeta 
'i ]i tctc Je Chacpcntkr un Dicci(^nn:iicc lic Monet.if 
Miflii:re, peijinant leitvpcî de Triswdn et Vadius, n'ivait 
pas à chercher bien loin piiur cupïcr ^ur nature les maurs 
iiUmnrs du Grand Siccie. 



parîtion de l'iiôtci de Bourbon!^', le Louvre 
sç vit assicgc dçs le temps de Louis XIV, 
comme jadis i']i6tel Saint-P^nd, par une nou- 
velle émigration de filles publiques^ suivies de 
leur escorte obligée, la tourbe des métieri!; 
interlopes ; profitant de labscncc de la cour'"''', 
une étrange population de vaurieus en quête 
d'un repaire, de débiteurs frappés de contrainte 
par corpSj qui n'avaient pas d'autre asile, se 
gliitsaicnt dans le dédale de masures & de 
décombres qui obstruaient la cour principale, 
& pénétraient jusque dans les galeries. Sous 
Louis XV, les échoppes des petits marchands, 
les inatçriauï entassés dans les cours en vue 
d'un achèvement toujours plus problématique 
du palais portèrent la confusion à son comble: 
Jcs portiques, les entrc-colonncments, les ni- 
cliçii mcmcs des statues, tout était envahi par 
quelque étalage. Bref, le découragement de la 
cour, qui ne savait plus que taire du châteati, 
fut tel à un moment donné que, vers 1725, sous 



*^' Démoli vers 1660 pour ta\rt place ^ b nouvelle Co- 
lon tw4c. 

<'*' D< 1670 i tiii, le Kii ne visiw h Louvtç (ju'uae 
i^uinEiine de fiijs. 
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le ministère Ficury, le conseil agita sérieuse- 
ment la questioo de démolir le Louvre. «L'ex- 
travagante proposition , ajoute Latour de Saint- 
Ycnnc''!, fut écoutée, mise en délibération, 
& allait passer tout d'une voix, lorsqu'un des 
membres du conseil demanda quel Français 
serait assez audacieux pour se charger d'une 
telle entreprise?» 

Dès lors, & la question de démolition étant 
écartée, on s'appliqua à remédier aux dangers 
qui menaçaient le palais, ainsi qu'à faciliter les 
moyens de communication, par le Louvre, 
entre le faubourg Saint-Honoré & le faubourg 
Saint-Germain. La circulation, très aétive sur 
ce point, ne disposait guère, sur toute la lon- 
gueur des deux palais voisins, que de trois 
passages fort étroits : en face de la rue Saint- 
Thomas-du-Louvre, de la rue Froidmantcau, 
& de la rue Saint-Nicaise qui débouchait sur 
le quai à la hauteur du Pont-Royals au total, 
bien peu de chose en regard des besoins quo- 
tidiens. Le Mercure de 1757, organe des recla- 
mants, toucha du doigt le vif de la question 

[" Voir le dialogue intituli^ : h'Omhre du Grand Colhert, 



sous la forme d'une discuissinn de café où un 
petit robin, gendre d'un officier des cciiries, 
criait comme un beau diable «que l'ouverture 
proposée couperait un beau filet d'écurie, &. 
prendrai: la place de six chevaux du roi». 

Deux ans après, la réforme attendue vit le 
(oufi sans tenir compte ni des écuries royales 
d'un cotc^nt de l'imprimerie du roi, de l'autre, 
le marquis de Marigny fit ouvrir trois larges 
guichets entre Iç quai & le Carrouseî. Tous les 
écrivains du temps s'cpuiscrent en remercie- 
ments au surintendant des bâtiments. D'Alem- 
bcrt eut une vraie joie d'enfant la première fois 
qu'il le traversa en voiture, u M""" de Créquy lui 
proposa de le mener prendre l'air dans sa voi- 
ture, & il parut, de la meilleure foi du monde, 
prendre un plaisir si vif au rcsonncmcnt sourd 
& prolongé que produisaient le piétinement 
des chevaux & le roulement de la voiture en 
traversant les guichets du Louvre, que cette 
dame eut la complaisance d'ordonner à son 
cocher de repasser cinq ou six fois de suite sous 
CCS voûtes sonores^''.» 



"ï Ch. PûUGENS, Lettre miatrième. 



Ce serait une piquante histoire, trop longue 
pour trouver sa place ici, que celle de ces 
guichets, dût-elle ne commencer qu'à l'heure 
oix d'Alembert les passait dans la voiture 
de M""' de Crcquy, & s'arrêter aux instants de 
mortelle angoisse qu'y passa Maric-AntaJnctte, 
tapie dans rombre & sur le point d'être re- 
connue par La Fayette, le soir même du départ 
pour Varenncs. 



Le Louvî 



dépit de 



ses 



icureusfs trans* 
tormations, n'avait jamais beaucoup plu à 
Marie de Médicis qui le trouvait sombre & 
s'y sentait mal à l'aisci peu après la mort 
de Henri IV, elle le quitta. Au xvi" siècle, le 
duc de Pincy-Luxembourg avait fait bâtir» du 
cûté des Chartreux de Vauvert, un hôtel por- 
tant son nom qui survécut à toutes les vicissi- 
tudes du domaïnCi c'est ccne demeure que la 
reine acheta pour en taire sa retraite loin de 
la cour, & elle chargea son architeâ;e,Dcbrosse, 
de Itii en faire un palais. Les trois corps de 
logis, entre cour & Jardin, furent rasés, Se 
Dcbrossc édifia en leur place la majestueuse 
demeure où l'on a voulu voir une imitation du 



palais Pitti, à Florence. Quoi qu'il en soit, ses 
belles proportions sont encore reconnaîssablcs 
derrière les lourdes adjotiftions r avant-corps die 
logis sur la façade du jardin, & deux pavÙlon? 
qui le flanquent, à droite & à gauche, datant 
du temps de Louis- Philippe. Malingre'^' nous 
a laisse une description admirarivc des tjuatrc 
grands pavillons conicnaat la galerie de la 
reine, avec une cheminée à chaque bout, 
la chapelle, la chambre à coucher, dont le lit 
était entouré d'une balustrade à piliers d'ar- 
gent. «De cette chambre on entre au tabinet, 
le plus riche qui se puisse voir. Les viues sont 
de fin cristal &, au lieu de plomb pour les lier, 
la liaison est toute d'argent, ji Encouragée par 
l'approbation des premiers artistes du temps, la 
reine oc ménagea pas ses soins au palais & fit 
exécuter, dans la grande galerie, de 1621 à 1623, 
par RubenSj la fameuse collection de tableaux, 
en majeure partie aujourd'hui au Lopvrc, qui 
représentait la vie de Marie de Médicis. 

Les jardins, d'une étendue plus restreinte 
qui- ceux d'aujourd'hui, furent dessinés par le 



yiitr/^Mi&^Ji- f.i fiSc lit Pmti, Iiv. It, p. ^ai-î. 
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mcinc Dcbroîsc, autjucl on doit encore la 
fontaine de Médicis, (|u'il alimenta par un 
aqueduc amenant les eaux de la source de 
Rungis. 

La politique vint troubler la reine dans la 
jouissance de sa retraite. Après la Journée des 
Dupes en novembre 1650, Marie dut plier 
devant Richelieu & quitter Paris. Elle céda, en 
partant, le palais à son second fils Gaston d'Or- 
léans. Durant tout le cours de la Fronde, le 
paliiis d'OrUans fut le quartier général des chefs 
du mouvement. Au moment le plus aigu de 
cette période troublée (en déc. 1651), le duc 
y fut serré d'assez près par la foule venue pour 
lui représenter les maux dont elle souÂ-ait. 
«M, d'Orléans prêt à sortir en carrosse pour 
aller promener en plaine de Grenelle, une 
populace du faubourg, en nombre de deux 
cents ûu près, entrèrent en sa cour. L'un de 
leurs chefs s'approcha & lui parla, puis le reste 
cria : uLa pais, monseigneur, nous mourons 
«de faim.» Il leur dit qu'il y avoit fait tout 
son possible & n'y pouvoit faire davantage '''.w 

t'J Jimrs'ii Jt DtiJ>mfiaif-Aiitf»,iif, publ, par Saigc, PsrU, 
iS8j, t. II, p, rj7. 



.. «Dimanche (5 mai 1652). Avis que te 
maréchaî de Turenne a défait deux mille 
hommes de Tarmée des princes. On envoie du 
pal^s d'Orléans chercher M. de Chavigny & 
M"" d'Aiguillon en toutes parts sur ce sujet, 
la dite dame étant entremetteuse du traité 
d'enue la cour Si. les Princes'".)) 

A Gaston d'Orléans succédèrent, dans le 
palais, SCS deux iîllcs, la Grande Mademoiselle 
& Elisabeth de Guîse^ celle-ci en fit don au 
rni. Le Régent y logea la duchesse de Berry, 
& Duclos nous raconte qu'il laissait rarement 
passer un jour sans aller y voir sa fille qui se 
livrait i d'étranges passe-temps. «Les soupers, 
les bacchanales, les mœurs du Luxcmbourt; 
etoient les mcmes qu'au Palais-Royal, puisque 
c'étoient à peu près les mêmes sociétés. La 
duchesse de Berry, avec <]U\ les seuls princes 
du sang pouvoient manger, soupoit ouverte- 
ment avec des gens obscurs que Riom *^' lui 

'" JtKmaiilt DutHifis-Atthertiiy, puhl. p^ir &iige. Piris, 
i88t, l. n, p. ÎI7, 

•^ Le comte de Riom, petit-acveu du fiarneui Lauzun, 
& Jin^ant de la princcsw. Il aviit ^'ahord i^t^ ceint de la 
marquise de Mtsiichvj sa dame d'aiours, &. TiKh^ de 
VJtuxccIlcs, dans îres annulations des Miirfoiret, cbacrvç 



produi&oit. Il s'y trouvoit même un' certain 
Père Rciglci, jésuite complaisant^ commensal 
& soi-disant confesseur. Si clic avoit fait usage 
de son ministère, cllcauroîtpu se dtspcnscrdc 
lui dire bien des choses dont il cloit témoin 
tfi participe '''■>* De son coté, Saint-Simon 
ajoute : «M™ la duchesse de Bcrry, qui vivoit 
de la façon qui a été expliquée j voulut appa- 
remment pouvoir passer des nuits d'été dans 
leLuxembourgvCn liberté. Elle en fit murer les 
pnrtcs, & ne conserva que celle de la grille 
du bas de l'cscaJtcr du milieu du palais. Ce 
jardin, de tout temps public, étoit la prome- 
nade de tout le faubourg Saint-Germain, qui 
s'en trouva privé. M. le Duc (de Bourbon) fit 



<]uc b <Jti(;hei.ïc <ic Bcrty, a.l?!ig^ Xune Uille épiisïc, ivili 
sollicita M*" lie Muuchv, fort iveltc au contraire, de 
lui céder Riom. Bien k]u'on ne pût guère les confondre 
tûuics deux, il fut convenu que la. duchesse » substituerait 
3 sa Jimc d'atoun. CcUe-ci donna i Riom un rendez-vous 
don[ pro^ta la pniiccjse. Rjom, étonna de cet embon- 
paimi, dit Et lendemain a son entourage : ii Voyez cette 
inaJarnc de Mouchy t|ui a l'air grnwc comme une mau- 
viettCi cela cent onc place énorme dans un lit.» Ce fin 
l'origine d'une liaison qui fit scandale parmi les tontem- 
po rains. 

^'* M/msirei de DucLOS, ^d. Pctitot, t. I, p. ii+. 
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ouvrir aussitôt celui de l'hôtel de Condc^'' & 
le rendit public en coutrasic. Le bruit fut 
grand & les propos peu mesurés sur la raison 
de cette clôture**'.» Jusqu'à la Révolution, la 
duchesse de Brunswick, !a reine douairière 
d'Espagne s'y succcdèrenlj puis le comte 
de Provence (1779). Ce fut une donation de 
Louis XVI qui réunit entre les mains de ce 
dernier le palais de Marie de Médicis & 
le petit Luxcmbntirg, jadis Iiabitc, durant 
la fondation du Palais-Gardina!, par Richelieu 
qui le laissa à sa nièce, la duchesse d'Aiguillon, 
d'où il passa aux Condcs. La Révolution con- 
duisit le comte de Provence en exil, & changea 
le Luxembourg en une prison ; comme tcîlc, 
il continua à abriter des. hôtes illustres, le gé- 
néral de BrogliCjlc marquis de Nicolaï, Beau- 
harnais, puis Danton & Camille Desmoulina. 

Oublierons-nous de consacrer, en termi- 
nant, quelques lignes de souvenir à ce PaUis 
qui ne devint Royal qu'indiredcmcni <& aprc>> 



<" Sur l'emplacifmcfLt aAuel Ju ih^Strc de l'Od^on. 
o> M/mm, a. Chtfrud. t, xni, p. 411. 
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coup, par une disposition du possesseur qui 
l'avait bâti & l'habita durant des années comme 
une demeure toute privée? 

A peine nommé ministre, en 1624, Riche- 
lieu, qui habitait encore son hôtel de la place 
Royale, chercha à se rapprocher du Louvre. 
Dès la même année, il s'empressa d'acheter, à 
l'extrémité de la rue Saint-Honoré , le vieil 
hôtel de Rambouillet, vaste assemblage de 
bâtiments du xv" siècle, sans régularité à l'ex- 
térieur, sans confortable â rintcrieur. Après 
les aménagements indispensables, il y était 
installé en 1629; ses projets, alors, étaient mo- 
destes. Puis sa situation grandit & toutes les 
ambitions lui furent permises : il conçut alors 
le projet d'un palais. De 1629 à 1642, l'année 
même de sa mort, il acheta de plus toute une 
série d'habitations privées : les bâtiments de 
l'académie d'équitation Benjamin, sur la rue 
des Bons-Enfants , puis l'hôtel d'Estrées à l'angle 
de la même rue, enfin l'hôtel de Sillery, de 
l'autre côté de la rue Saint-Honorc, qui permît 
de dégager la vue de la façade en ouvrant une 
place. Les travaux, commencés sous la direction 
de l'architeéle Lemcrcier, aboutirent à une 



demeure relativement modeste encore, Yhâtel 
BJcéefieu, adosse au vieux mur de Charles V 
qui venait aboutir, vers l'entrée de la rue 
aftucllc de S'Échelle, à ]a porte Saint-Honaré. 
D'une année à l'autre^ il s'agrandissait, & pour 
faciliter la tâche» il rasa le rempart & combla 
le t'ossc qui letreignait. En 163;, les deux 
galeries de l'aile gauche étaient achevées, ainsi 
qu'une partie de l'aile droite. Édifice d'un 
aspefl: imposant, mais sans régularité, enche- 
vêtré au milieu d'un fouillis de maisons non 
encore achetées, de jardins, de murs lézardes. 
Cette aile droite contenait une salle de spcc- 
taclcj l'aile gauche, une galerie dont la voûte 
avait été décorée par Philippe de Champaîgne. 
Cette même aile, dans la seconde cour, con- 
tenait une galerie de portraits d'hommes illustres 
peints par le mcrae Champaigne, Vouei» ctc, 
Cette seconde cour, au reste, n'étatî entourée 
de bâtimeots que de trois côtés : le i^uatricmc 
donnait sur le jardin par une suite d'arcades 
ponant une galerie découverte qui faisait corn- 
muniqucr entre elles les deux ailes. 

Telle quelle, & avec les magnifiques collec- 
tions d'art que le cardinal avait Commencé à 



IV.- 



y accumuler: pas moins de 250 tableaux, 

19T sculpturc<î (tant bustes (]ue statues de gran- 
deur naturelle), des tapisseries magnifiques, 
des pièces d'orfèvrerie, des cristaux, des por- 
celaines, c'était dès lors une résidence splendide. 
La bibliocliètjue, la plus belle de Paris avant 
celle de Mazarin, contenait 900 manuscrits 
que Richelieu avait achetés, un peu de tous 
côtés & fait relier en maroquin rouge à ses 
armes. Enfin le Palais-Cardinal eut son t^icâtrc: 
d'abnrd ;m petit qui ne contenait que quelques 
centaines de places àt qui suffit cependant 
i représenter le GW; en 1641, une salle plus 
vaste lut inaugurée avec Mirame. Bn 1639» 
l'œuvre était terminée j maïs déjà trois ans avant, 
en juin 1636, le cardinal, voulant prévenir 
le risque toujours possible d'une jalousie royale^ 
avait fait donation de son palais à Louis XIII, 
& \\ la confirma par son testament de 1642. Le 
roi n'eut guère le temps de profiter du pré- 
sent : il mourut cinq mois après, En octobre 
de la même année, la reine régente s'installa 
avec ses enfants au Palais-Royal (c'est ainsi 
qu'il fut désigné dès lors) &, par un caprice de 
femme, bouleversa tout, changea la distribu- 



lioti des piccesi elle établit le petit roi dans l'an- 
cienne chamEirc de RiclicUcu & fit aménager 
pour elîe-mC'me de spacieux appancmcnts à 
l'aile droite. En même tcmpSt & sous le pré- 
texte du bien de l'État» elle désira rapprocher 
d'elle Mazarin auquel elle était mariée secrète- 
ment (''î le tout*puissant ministre arriva avec 
tout son monde d'officiers, de serviteurs, qu'il 
logea sous les combles ; en moins de dix ans, 
la demeure de Richelieu devint presque mé- 
connaissable. 

C'est là que le jeune Louis XIV passa son 
enfance, fort négligée de la reine-mère elle- 
même, sous le contrôle du premier ministre 
qui le détournait systématiquement de toute 
étude sérieuse, ne lui laissant d'autre ressource 
que celle des exercices physiq^jcs, de la danse, 
de réquiution, de la chasse à laquelle il se 
livra jusque dans les jardins du Palais-Royal ^'^\ 
c'est là que la cour soutint l'assaut de la 
Frordci dans les rues, la populace chantait 



I'' Voir W/iLCEENAEiL, Si'viffii', pact. Il» p. 47IJ Cousin, 
JîituUfortj p. 9î & 471-S2, elc. 

'•' Voir tjfic pi^cc rndtiiliîc : t^i futrlif/ilan'Us Je ht (haj?f 
rçj.tk faite pur Sa Mitjff!*' U jour de Siltnf-Halvrt fié^yj. 
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«sur l'amour que la reine porte à Mazarin», 
des chansons telles que celle-ci : 

Vour moy je suis sans chagrin 

Contre Jules Ma^rin : 

Ce fi un étranger 

Oui veut se venger. 

Je pardonne à sa haine; 

Mais je voudrois bien étrangler 

Noflre p Je reyne, o guay! 

Nofire p...., etc. 

Dans la nuit du j au 6 janvier 1649 , la reine, 
avec ses deux enfants & sa suite, s'évada par 
une porte de derrière qui ouvrait à l'extrémité 
du jardin, sur la rue des Petits-Champs, & se 
réfugia à Saint-Germain} c'est là qu'après l'exil 
de Mazarin, le peuple soulevé pénétra dans le 
palais & alla voir dormir le jeune roi dans 
sa chambre '". Après la Fronde, la reine, lasse 
d'une demeure agréable, sans doute, mais trop 
facilement accessible aux mouvements de la 
rue, la quitta sans esprit de retour. En 1660, 

'" VoirM"°DE MoTTEViLLE, Mémoires, iÀ, Charpentier, 
t. II, p. iSj-îSô; t. III, p. 309-3TO. 
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le roi en céda la jouissance à son frère qui dut 
y exécuter d'imporratites réparations & changer 
la distrthution des appartements^ en 169;, le 
Palais-Royal fut donné au duc d'Orléans qui 
Iç fit magnifiquement décorerparMansart, Une 
galerie d'une tj^uairantaine de mètres sur la rue 
dç Richelieu en augmenta Icceoduc, & le nou- 
veau possesseur y installa des collcétîons pré- 
cieuses de lapisscric&t de tableaux, de porce- 
laines. 

Puis ce fut la vie du Régent entre ses âlJcs, 
ses maîtresses & ses favoris, vie singulièrement 
dcbratllce A qui l'emporta avant 1 âge. Le ré- 
gime de galanccfie licencieuse qui avait pris 
possession du Palais-Royal s'accentua encore, 
&i possible, avec son petit-fils Louis-Philippe 
d'Orléans, qui rivalisa de désordres avec sa 
femme qui était une Bourbon-Conti. En 1763, 
Tinccndie de la salle de i'Opcra, qui était 
lancicn théâtre élevé par Richelieu, en attei- 
gnant sensiblement les bâtiments mêmes du 
Paiais-Royal, entraîna des travaux de recon- 
struûion, & donna à sa physionomie exté- 
rieure à peu près sa condition afluelle, plus 
gracieuse. Ce fut ensuite un projet de bâti- 
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ment que conçut le duc pour relier, à leur 
extrémité sur le fa.rdin, les deux ailes du Pa- 
lais^Royal, & remplacer la terrasse à arcades 
grillées, daunt de Richelieu, qui disparut 
en 1775} il présente par avance les traits géné- 
raux qui devaient se retrouver bientôt dans 
les galeries élevées quelques années plus tard : 
même pilastres cannelés, même balustrade 
au-dessus de l'entablement. Pour le moment, 
cependant, on se borna à installer ces sordides 
échoppes, /ri bouti^Hci dr hm^ qui firent de l'en- 
droit, sous le sobriquet de «Camp des Tar- 
tareSB, le plus étrange des bazars, « rendes- vous 
de tous les crocs, escrocs, filouï, mauvais 
sujets dont abonde la capitale)'*». Son fils, le 
duc Philippe, plus tard Égalité, maître du Pa- 
lais-Royal que son père lui avait cédé en 1780, 
pour se retirer avec la marquise de Montcsson 
dans un hôtel de la rue de Provence ''^^, conçut 
un plan plus fruftueuï&: digne du prince que 
des voix autorisées accusèrent de déposer les dia- 
mants de SCS habits chez le bijoutier Boehmer, 
lors de quelque fête, pour les o0rir en loca- 

'') M/moIm sfCTtfs de Bach\uwont, t. XXXI f p. 100. 
"' iiuf l'cTnpIat-çtncnt aituel -ic la cité d'Antin. 
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tïon aux dames de la cour, en se contentant 
lui-même de brillants faux ^'' & qui, deux ans 
^ peine après la morr de son pèrc^ en 1787, 
brodifitit misérablement les merveilleuses col- 
Icâions arôstiques du Palais-Royal. Dès qu'il 
eut ses coudées franches, il s'empressa de réa- 
liser la colossale opération ânaocicre que lui 
suggérait depuis dix ans son familier^ l 'écono- 
miste Bcaudeau , en rétrécissant sur trois côtés 
le jardin du palais, & mit en vente le terrain 
devenu disponible. Le bruit, bieuiût répandu, 
souleva contre le prince spéculateur un orage 
de sarcasmes, d'outrages &l de fureur, qui se 
traduisit dans tout Paris, & surtout chez les 
propriétaires Icscs dans leur droit d'entrée 
direélc <St dans la vue du jardin , par des libelles 
& des placards de la dernière violence. L'un 
de ce& derniers, apposé jusque d;tn£ le grand 
escalier du Palais-Royal, invitait le duc à ou- 
vrir une souscription pour trouver les fonds 
nécessaires à son entreprise, ajoutant que, si 
chacun de ceux i^ui le méprisaient donnait 
seulement un écu, il aurait de quoi faire bâtir 

'^' SsMveairs ik l,t manjuisf Jt Cr/qny, t. V, p, 42 & 66. 



une ville entière '". Tous les moyens furcni 
mis en œuvre : procédures judiciaires, les plus 
hautes, influences, rien n'y fit. Dès le mois de 
décembre 1781, il commença les travaux, traça 
trois nouvelles voies parallèles aux rues de Ri- 
chelieu, des Petits-Champs & des Bons-Enfants, 
& bâtit les trois rangées de maisons qui, avec 
leurs galeries bordées d'arcades, font un si 
piquant cadre au jardin remanié du mcme 
coup. L'objet allégué par le duc de Chartres, 
«faire du Palais-Royal un lieu de promenade 
commode, un rendez-vous général des natio- 
naux & des étrangers» ■-', fut pteincmcnt ancJnt 
ainsi que Iç constarc le Calendrier des lemrs on 
Les Amnsernens kommiques de Paris e^ des environs^ 
sorte de petit guide qui paraît être resté ma- 
nuscrit '^'i il fut sans doute dépassé quelques 
années après, en i7!^9, lorsque les premiers 



^" BACtiAUMOMT, ouvr. Cit., t. XVII, ; fuill. & î oS. 

I72I. 

'*! Voir Ghampi&r, U P-iLut-KayAlf p. 422. 

'*^ iiDcpuis orne heures du maria jusEiu^à deux hcuros, 
lous les nouvellistes se réunissent fit forment différents 
groupe*, savoir au Palais-Royal à l'entrée de la grande 
alliée, du côt^ de la rue des Petits-Cliamps, & surtout au- 
inur de la bouiiL|iic Ju Lhrairc ados^j'é au café. Ceui qui 
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clubistcs, qui avaient éwbli leur quartier gé- 
néral au café de Foy'*', installé depuis 1784 
sous l'une des arcades de la galerie Montpensicr, 
hissèrent sur Tune des tables Camille Etesmou- 
lins, dans la journée du 13 juillet, pour haran- 
guer la foule & la lancer sur la Bastille. 

sont curieux d'entendre des conversations de toute espace 
peuvent se rendre U : ils entendront parler de paix, de 
guerre, de politique, de gouverneraent, de ministres d^- 
plicis ou remplaces, d'affaires étrangères, d'effets royaux, 
de Kcrets d'Etat, d'aventures k la ville, à la cour...» 
(BmS. He laSor.de FHiH. de Park, ann. 188 j, p. 134). 

'" Ce cafiÈ, qui exîsuit d^jà sous Louis XIV, en 171J, 
rac de Richelieu, presque en face de la rue Villcdo, vînt 
se axer au Palais-Royal , sous l'enseigne de «La bonncfoy !» 
qui était un jeu de mots, quelques années avant la Révo- 
lution dont les incidents firent la réputation & la fortune 
de son propriétaire Jousscrand. 



CHAPITRE III. 



L'HOTEL SAINT-PAUL ET SES DÉPE^fDANGES. 



Les ynmenscs travaux du L<ouvrci les répa- 
rations au palais qu'il se préparait à quitter, ne 
suffisaient pas à l'aâivité du grand bâtisseur que 
fut Charles le Sage. En renonçant à la vieille 
demeure de saint Louis, il se réservait une 
compensation : c'est sur la route de Vinccnnes 
si souvent habité par les Capétiens qu'il la 
choisit. 

A l'extrémité de la rue Saint- Antoine, dans 
le voisinage immédiat de la nouvelle enceinte, 
le jeune régent acheta, en 1361 & dans les an- 
nées suivantes, successivement plusieurs hôtels : 
ceux des comtes ^Éiampes^ sur la rue Saint-An,- 
toinej des abbés de Saint-Maur, contigu à la rue 
Pute-y-musse'''i des archevêques de Sens, en bor- 
dure de la Seine, & il y ajouta avec le temps 
ou fit construire à neuf Vhotel neuf ou de la 



"' Pute s'y cache, y a sa retraite; aujourd'hui me du 
Petit-Musc. 



Rdnej ceux de Bea»trciUts, de la Pipote, du Fmt- 
Pâtris, 

Ces diverses demeures formaient un en- 
semble assez hétérogène , Vhâtel Sa/at-Pau/. 
ainsi appelé du nom de l'église voisine. Pour 
SCS débuts, la nouvelle acquîsitioû royale ne 
porta pas bonheur aux Parisiens : ils venaient 
de verser une taxe destinée à en payer le prix 
quand le roi Jean revint de Londres; ce prince 
peu scrupulcuï trouva la somme, s'en empara 
pourpari^irc le premier acompte de sa rançon. 
Si les patients Parisiens durent payer une seconde 
fob. Aussi est-ce à tort que le royal acquéreur, 
en déclarant indissolublement & pour toujours 
uni au domaioe de la couronne a nostre ostcl 
de Saint-Pol, lequel est Thostel solcmpncl des 
grans esbatemens, &. auquel nous- avons eu 
plusieurs piaisirs*'^), déclara l'avoir achccc dç ses 
/w/Ttï dénierai les Parisiens le savaient mieux 
que personne. 

Cette demeure forma, entre les rues Saint- 
Paul. Saiot-Anioine, Puïc-y-mussc & ic quaj, 
une énorme aedomcration de maisons d'en- 



l'^ Rfc.Jn Ordona.. IV, 47^ 
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vimn 52^ mctrc$sur 158 mctrcs; les habitations, 
il est vrai» conservaient un caraâière bourgeois 
qui ne les distinguait pas de leurs voisines. 
Quant à la Cerifaie^ dont Iç nom s'explique 
sufEsammcnt, c'était une allée de cerisiers 
donnant sur la rue Pute-y-mussc. 

Charles V eut toujours une prédtlcftion 
marquée pour son hôtel Sainr-Paul où il me- 
nait l'existence calme & réglée du grand pro- 
priétaire. De cette demeure si célèbre au moyen 
âge, il ne nous reste malheureusement aucune 
Tuc authentique, & nous en sommes réduits 
sur ce point aux renseignements des contem- 
porains, Cette agglomération irrégulicre de 
bâtiments était entourée de hautes & solides 
murailles, avec trois huis ou portes au moins r 
sur le quai, sur lîi rue Saint-Paul, près de 
réglihc, & sur la rue Saint-Antome. Le visiteur 
y trouvait des préaux, des galeries couvertes 
pour la promenade en cas de mauvais temps, 
des cours, des vignes, des jardins ou Charles V 
entretenait pour sa distraétion un pape^tut ou 
perraquct, des tourterelles, une ménagerie avec 
des sanghcra & des lions, qui frappa la curiosité 
populaire; on en parlait, semble-c-il, jusq^u'en 



Allemagne'"; enfin des pièces d'eau âc un vi- 
vier pour rencrctien du poisson. Il y avait « un 
vallct qui garde nos rourtercHcs » , un autre 
« <^ui garde nos rossignols de nostre chastel du 
Louvre»- Les lions, cela va sans dire, avaient 
leur gardien spécial ; à la fin du xv"&ièclCi fait 
i relever, ce fut une femme, damoisclic Marie 
Padbon, tjuî reçue 2^0 livres pour la garde iN: 
nourriture des lions de riiôtel Saint-Paul. Les 
communs ou dépendances y élaicntles mcmes 
qu'au Fj^Uvrc, 

Un peintre du nom d'Evrard reçut 6 francs 
d'or n pour rciuirc les lions & changer les armes 
qui sont sur !â porte de l'hostel saintl Fol, les- 
quelles cstoient escartclécs de rtcurs de lis & de 
dalphins'^*, par marchiéfaiiS: avec m'' R.wmond 
du TcmplCj maçon du roy nostre sire, le 
xv' jour de juin 1564 1>. Au centre de la grande 
cour ou ptrau de U f^ntatm m lion s'élevait une 
fontaine ornée d'un lion en pierre, & au fend 



'" En 1378. lorsque l'empcreuF J'AIicinagnc vinï \ 
Pariï ivcc son EiU, 1c roi des Romains, ce dernier dcTnancii 
auuitôc \ aller voir les lions. 

") De& daupliîns, armes partiiiteï du jeune prince, en- 
core dauphin lorsqu'il fonda l'hôtel. 



de cette cour, la tmr carrée ou donjon, symbole 
de l'autorité seigneuriale dans tout manoir 
féodal^ la partie la plus forte de l'hûtclj le roi 
Charles V y gardait dans ses coffres une partie 
de son trésor. Ce donfon possédait enfin une 
horloge qui « sonnoit les heures » & une cloche 
{]uc Louis XI offrit plus tard à l'église Saint- 
Paul. 

Les jardins» « les grans csbatemens m ctatent 
l'objet d'un constant entretien. En 1377» nous 
voyons le roi fiiirc l'achat « de lavandes & autres 
herbes à planter en noscîc jardin de nostrc 
hosicl de sainft Pol i). C'est lui aussi qui planta 
!â fameuse cerisaie. Vingt ans plus tard, Char- 
les VI fit planter quantité de rosiers, de lis, de 
lauriers verte, de poiriers, pommiers, cerisiers, 
pruntcrs; à en juger par les comptes qui nous 
sont par%xnus, ces jardins devaient avoir une 
étendue qu'auestc encore le souvenir laissé dans 
la tradition populaire par les noms des rues 
voisines. 

Eisaminons ces divers hôtels dans leur dispo- 
sitioa intérieure. Les appartements y étaient 
nombreux & souvent très vastes. A l'hôtel de 
'^ïns, le roi Occupait une ou deux salles, une 
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.intichimbre, une gardc-robc, une chambre de 
p;ira«ic ou chambre de Chariemapitj une chambre 
i coucher, «la chambre où gît le roy», & la 
ihamhrt des nappes oa salle à ra^anger; ajoutons-y 
la chambre du Conseil, la ^ande eBudf ou 
chambre du retrait, h petUe elfttde du ro)i décorée 
d'un tableau en quatre parties, perdu malheu- 
reusement, qui représentait Charles V, son père 
le roi Jean , son oncle l'empereur d'AUemagoe 
Hi le roi Edouard III. 

L'appartement de la reine était à l'avenant, 
longé par une galerie couverte dont rhisLorlen 
de Paris, Sauvai, nous fait une description en- 
thousiaste : les parois en étaient peintes d'arbres 
fruitiers entremêlés de fleurs, d'cnfents jouant 
sur le gazon. 

D'autres Jalles portaient le nom de chambre 
verte, chttmhre des ffans auhitolrts (afmoircs), 
cbamhn de Mathehrunc^ l'hcroïnc''' dont les 
aventures étaient peintes sur les parois^ la saUe 
de Thesem, dans laquelle étaient pourtrai^s les 
hauts faits de ce héros d'un roman du xiv' siècle : 
tcThcseus, fils de Floridas, roy de Cou- 

*^' Célèbre au TROjca iigc & chantée par l? po^tc âa 



Jongnc ft' 
suivants : 



ainsi qu'en témoignent les vers 



Et II pjy (if s Fra/içffis, ne le mescréev ja , 

L'j faiâ pmdrt à Pans , dam son boBt! qu'il a , 

C'en apptUe SainÛ Pol, ou môult dtmours a. 

Chacun de ces apparcemcntâ avait sa chi 
pelle, souvent pourvue d'orgues, des chemi- 
nées qui semblaient mesurcesi à la taille de 
géants, àç^ çhauff-tlofoç ou poêles pour le chauf- 
fage en hiver '^', & des effures^ répondant au 
goût, générai i cette époque, pour les bain^ 
chauds. C'était mcmc une mode très répandue 
dans ta haute société d'offrir aux dames invitée^ 
Un bain chaud avant le repas. Non seulement 
à l'hôtel Saint-Paul, maïs aux TourncUcs, au 
Louvre, au palais même de la Cité, il y avait, 
nous apprend Sauvai, des salles de bain pour- 
vues de cuves en bois d'Irlande, ornées de bos- 
scttes dorées & liées de cerceaux assujettis par 

'" Voir k ce sujet l'Hûi. !iU. lU ht Frajuv, t. XXI 
p, 27. 

"J R y en avait même dans les. chapelles. Pour les chc- 
mïjife, le roi fit fabriquer en 1567 plusieurs paires tic 
chcaets en fcroiivrJ, dont les plus légers pesaient +1 livres; 
d'autres atceïgnaienr jusi^u'à iç8 livres. 



les clous de cuivre doré. Au temps de Louus XI , 
la reine fut invitée chez le premier président 
d,u Parlcmcni;. Elle & plusieurs de ses dames 
« ilcc fiircnr leçcucs & fcstiées moult notable- 
ment ■& a grant Jargcssc- Et y ot faiz quatre 
moult hcaulx baings & richement aorncz, 
cuidant que la roync se y dcust baigner, dont 
clic ne fîst ricn& pour ce qu'elle se scnty ung 
peu mal disposée & aussi que le temps estoit 
dangereux. Mais en l'ung des diz baings se 
y baignèrent ma diifte dame de Bourbon, 
mademoiselle Bonne de Savaye^ ûi en l'autre 
baing au joignant se baignèrent madame de 
Moncglac& Perrece de Chalon, bourgeoise de 
faris » ■". 

Quel était ramcublement de ces demeures 
royales? Au Louvre, nous le savons déjà, le 
roi n'avait que les meubles strictement néces- 
saires : des lits, des armoires ou coffres variés, 
des bahuts & des dressoirs, quelques tables, des 
bancs, des chakrei ou chai&es fort lourdes, 
des carreaux pour s'asseoir, des ridcauï gros- 
siers & des nattes, & c'était tout. Ajoutons-y, 



^" Jsumal lie Jean de RayeSj t£J. Mandent, t. l, p. ij^, 

IT. <! 



i! est vrai, une jirofusion d'objets d'orfèvrerie, 
tant en vaisselle d'or & dargcnt c|u'en joyaux. 
Les tapisseries, tendues dans les pièces habitées 
pour déguiser la nudité des murs simplement 
crcpis àîa chaux, se tendaicnt&; se détendaient 
suivant les bcsoînSî à chaque déplacement du 
roi & de sa famille » elles étaient chargées, avec 
la vaisselle & le mobilier nécessaires, sur d'in- 
nombrables chariots & transportées à, grand'- 
pcinc & grands fins dans le nouveau séjour où 
l'on eût maaq^ué de tout. Les tapisseries avaient 
donc à l'origine un but d'utilité bien plus 
que de luxcj ce qui ne les empêcha pas d'affec- 
ter de bonne heure un carailère artistique. Les 
comptes royaux mentionnent à mainte reprise 
ces belles œuvres d'artj l'un, de 1396, cite « le 
cappiz du roi, de la bataille des XXX, ouvre 
d'or & d'argcnti un autre grant tappîz de la 
concjuestc d'Anglctcrrej un autre tappiz des 
III chevaliers de France qui joustcrcnt en 
EnglcterrCi un grant tappiz de la royne Pen- 
tassilécj un autre tappiz de deux preuses^ le 
tappiz d'OHvier le baron )i. On veillait avec 
soin, lors de leur transport, à la conservation 
,dc CCS tapisseries, sans y réussir louïours. 
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Une chambre "J du roi Jean, sans doute au 
palais de UCité, était ainsi composée ; les murs 
étaient tapissés de six tapis verts, armoriés aux 
quatre angles des armes de France. A l'une des 
parois s'adossait un lit recouvert d'une grande 
courtepointe & surmonte d'un ciel garni de 
trois rideaux. Au bas du lit une petite courte- 
pointe permettait de poser le pied} le tout 
était de ffWd/ vert, double de toile bleu de 
ciel. Les rideaux du lit portaient un semis 
d'étoile* d'or & d'argent brodées sur velours. 
A c6tc du lit se déployait un dcmi-cicl sous 
lequel le roi faisait sa loilettCj joigncz-y deux 
chaises travaillées à jour, recouvertes de velours 
azur ik peintes par M'' Gérard d'Orléans, son 
peintre ordinaire; enfin six carreaux de coutil 
remplis de duvet & recouvert de Samît vert qui 
servaient de siège aux personnages de moindre 
imporcancc. Portes Si tènêtrcs étaient tendues 
de rideaux de serge verte. 

"' Le movcn â^c désignait sous ce terme l'ensemble des 
(fcoffes & des tapisseries girnissânt [es murs fk les lits J'une 
■chamhte i coLurhcr; U chambre était, suivant les C3S, de 
ftiidaij ctûlfc de soie Ugcrc et. unie, telle que notre affc- 
tas; Je Sitmirj étofftf de soie plus forte & flm riche. uIJc 
que notre iatÎQ; dezvlujiia ou vclcmn, de drap d'or. 

6, 



D,i.ns l'oratoire^ on crouvait deux carreaux, 
l'un sans doute pour s'agenouiller, l'aurrc pour 
s'accouder, & dans la chambre des nappes un car- 
naii des nappes pour le siège du roi tjuand il se 
mettait A cable ; tous trois de samit vert. 

Enfin deux seSes ou chaises percées, feutrées 
& couvertes de cuir Si de drap, complétaient 
l'ameublement intime. 



Le service de Xhoftel du roy, avec son méca- 
nisme complique, comprenait nécessaire ment 
un très nombreux personnel, dcpui:; les grands 
officiers & les chambellans, jusqu'aux ^<«/j^/tfx 
de U satt^cm ou au variet qui ^jrdait k papegaai 
ou les tourterelles du prince : agents de tout 
grade & de tout nom ressortissant à la pane- 
terie, i leclumonnicrie, à la cuisine, i 1 écurie, 
sans oublier la chapelle, & même l'aumônier 
qui surveillait la distribution quotidienne aux 
pauvres de la desserte royale. Ce personnel, 
dès le xur aiècle , sous Louis IX , comptait plus 
de deux cents personnes ^ il était réglementé par 
des prescriptions minutieuses qui, fait surpre- 
nant, s'étendaient jusqu'à la reine Marguerite 
cUc-mcrac. En 1261, le saint roi ordonne 



«que ma dame la Roync, pour mutes ses au- 
mosnes&oblacions,airparan 400 livres & non 
plus. £r ce est, oultrc la disrae des vivres de 
l'ostel que elle doit paicr en certains licos, 
& oultre treize povres que cîlc doibt rcpaîstre 
au samedi , . . Item , que clic ne rcchaive aucun 
prcst ou don, ne ne sueffrc prendre ne recevoir 
h sesenfanz, de nul qui que ce soit. , . 

(cltem, que elle se ticgne de appeller avec 
soy dames ou autres grans personnes, & que 
quant elles viendront, elle ne rctignc point lon- 
guement, & que elle ne se abandonne pas de 
legicr a parler a tant de scurvenans, ainçois 
(mais) se face honcstemcnt excuser, si comme 
il appartient>i '". 

Au commencement du xjv" siècle, le per- 
sonnel des hôtels du roi, de la reine, des enfants 
de France était monté de deux cents à plus de 
quatre cents personnes «mengeant à cour»; 
de la sans doute bien des abus auxquels cherche 
à parer une ordonnance royale. '(Que garchon 
ne sommelier, se il n'a droiJl de mcngcr en 
l'ostel, puis que l'en aura crié : Aus queus**'! 

"J Arch. liai.. Trésor des Charles, rcg. LVII 
'*' Dannc l'ijrdrc de servir. 



entre en l'ostel. Et tantost comme l'en aura 
crié : Aus queus! H huissier feront vuidicr la 
sale & li portier feront vuidicr la couru de toute 
manière de gcnt cstrangc, & cercheront par 
chambres & jardins & par préaus, ^^uc gens n'i 
demeurent qui n'i dolent de droit incngcr en 
l'oitcl. Et que nus ne passe la porte, qui em- 
porte ne pain, ne vin, ne viande, ne autre 
chose de quûy lî Roy nc madame la RûynC 
soient domagicz.n Les ordonnances relatives à 
l'hôtel de la reine portent, avec le naïf san.s- 
gênc du moyen âge, des prescriptions d'un 
ordre plus spécial. En 1286, «il est ordcné que 
nus chcvaticr nc autre nc^ra (couchera) avec 
sa femme en l'ostel ma Dames. En tjiô, «se 
il y a aucune damoyselle grosse, elle s'en ira 
en son hostel si tost comme nc voudra venir 
menger en salen'"- 

Gnarles V avait moins le tempérament d'un 
paladin du moyen âge que d'un ascète arraché 
au cloître, & n'eût été son connétable, il aurait 
sans doute passé son règne en sûreté derrière 
les murailles de ses bonnes villes & dans ses 



''I Mëm. rég-, fol. lo, 1 1 , 72. 



:hâteaux , à regarder les Anglais sillonner le ter- 
ritoire français; mais c'était un homme S'îngu- 
licremcnt cultivé, dVsprit réfléchi, de iTiGCLirs 
hocnèies, & possédant au plus haut point les 
vertus familiales qui font Tadmiration de sa 
biographe Christine de Pisan. 

aL'eure de son dcscouchjer a matin estoit 
riglécmcnt comme de six à sept heures. Après, 
lui pignié, vestu ik ordonné selon les jours, on 
hiy apporioit son bréviairei le chappellain estoit 
personne notable & honcsre prestre qui luy ai- 
dait à dire ses hcurcii. Environ huit heures de 
jour, aloiî à sa messe, laquelle estoit célébrée 
glorieusement à chant mélodieux & solcmncL . . 
A Tissue de sa chappelle, toutes manières de 
jens, riches ou povres, dames ou damoyscllcs, 
smmes vefves ou autres ^ povoyent là bailler 
Fcurs rcquestes... Apres ce, aux jours députés 
à ce, aloit au conseil après lequel, environ dix 
heures, asseoit à table- Son manger n'cstoit 
mie long «5; mouît ne se chargçoit de diverses 
viandes -, car il disolt que les qualités de viandes 
diverses troublent rcstomac & crapeschent la 
mcmoire^ vin clair & sain, sans grant tumee, 
buvoit bien trempé, & non foison. Luy tevc 



de table, vers luy povoycnt alcr toutes ma- 
.nicrcs d'cstrangicrsou autres, dont souvent il y 
avoit telle presse que en ses chambres i peine 
se povoit on toumerj 8c. le très prudent roy 
rcccpvoit tous & donnoit rcsponce. La luy cs- 
' toient apportées nouvelles & ordenoit ce qui 
estoit k faire selon les as. 

tf Et. ainsi en telles occupations exercitoit 
l'espace de deux heures, après lesquelles alloit 
reposer, qui duroit comme une heure. Puis aloit 
à vesprcB, après Icsquelics^ si c'estoit en esté 
temps, aucunes foiz entroit en ses jardins, 
c^qucîz, se eo son hostcl de sainâ: Pol estoit, 
aucunes Fois venoit la roync vers luy, où on 
luy apportoitscs enfcnSi làparloit aux femmes, 
&, demandoit de l'cscrc de ses cnfens. En yvcr, 
par espccial s'occupoit souvent à oyr lire de 
diverses belles ystoircs, de la sain£l:cEscripture, 
ou des fais des Romains, ou moralitez de 
philozophes, jusqiics à heure de soupper^ au- 
quel s'asseoit d'assez bonne heure, & estoit 
legierement pris^ puis se retrayoit ik aloit 
reposer^". 

•'1 Uvnr iki jaù ei^ henats maiin du roy Charki V, coll. 
Petityij ch. XVI. 



« En quel ordre estoit gouvernée la court de 
la royne Jehannc de Bourbon, s'espouse, tant 
en estât magniHceni comme en honnestes ma- 
nières riglccs de vivre, si tomme CQ ordon- 
nances de mcngs ( ménage t & nssietes, en com- 
pagnie, en serviteurs, en abis, atours, & en 
cous parcmçns ! En quclc dignctc cstoit celle 
roync^ couronnée ou atourncc de gransrichcccs 
de joyaulx, vestuc es abis royauls, larges, longs 
»& flotans, des plus précieux draps d'or ou de 
soyesaornés de richcspierre&&. perles précieuses. 
Les aornemens des sales, chambres d'cstrangcn 
& riches brodeures à grosses perles d'or &. soyes 
à ouvrages divers; le vaissellement d'or & d'ar- 
gent & autres nobles cstoremens n cstoit se iner- 
vcille non'". 

«L'assietc de ta.ble (le service de la table), 
le triumphe & haulrece qui y estoicni estoît 
chose à veoir très agréable & de souveraine 
plaisance. Pour la joyc de ses barons, mengoit 
en sale commune le roy Charles; semblablc- 
mcnt luy plaisoir tjue la royne tcyst entre ses 
princepccs & damcsj scrvyc estoît de gcntilz- 



"' Était une pure m^rvcitlc, 



hommes de par le roy a ce commis, sages» 
loyaux, bons & honcstcsi & durant son man- 
gicr, par ancienne coustumc des roys, bien 
ordonnée pour obvyer à vaines & vagues 
parollcs & pensées, avoit un preudhomme en 
estant au bout de la table, ijui sans cesser disait 
gestes de meurs vinucux d'aucuns bons ircs- 
passçz'".» 

Le service d'un pareil domaine & de son 
nombreux personnel, l'entretien d'aussi vastes 
cultures exigeaient de l'ea.u, beaucoup d'eau ; 
comment l'obtcnait-on f Problème compliq^ué 
dans les siècles de ce moyen âge, «époque de 
la soif», a dit un ingénieux écrivain'"', &, il 
faut bien rajouter, d'une sordide malpropreté. 
Le gros de la population n'avait guère q^ue la 
médiocre eau des puits, & celle des sources de 
BellevilleouduPre-Saint-Gervais, qui «alimen- 
toit douze à quinze fontaines réparties sur la 
rive droite, ne valoir guère mieux »i de plus, 
le débit en était assez irrcgulier : deux circon- 
stances qui suffisent à expliquer la parcimonie 



qui 



cxpJiqi 



parci 



") L/f'w lies f n'a ■ei*' hemiet niaurt Jri nsy Cbarki l-^ch. xx.. 
'" M;ixîm«; Du CftMi*, f.7rjj, etc., 1875^ t. V, ch. Xïvni. 



minutieuse, à première vue presque ridicule, 
avec laquelle la municipalicé parisienne, encore 
au ,\vii' siècle, mesurait les concessions parti- 
culières : «de la grosseur d'un pois», «le groz 
de la teste d'une espingle moyennefl sont des 
termes qui reviennent à chaque instant dans les 
arrêtés de ce temps qui limitent les prises d'eau, 
L'hôteE Saint-PauU cela va sans dire, les hAtcls 
des princes du s^ang & quelques communautés 
religieuses fouissaient du privilège de conces- 
sions suffisantes. Comment, demandera- t-on, 
la demeure royale &. les autres, voisines de la 
rivière, pouvaient-elles négliger l'eau qui cou- 
lait en abondance a leur portée? Des cette 
époque, hélas ! & c'est le Keasàl des Ordonnances des 
mis de France qui nous l'apprend, «en la rivière 
de Seine sont ;célées & ponces lataumcn: (à la 
dérobée) tant dcboes, liens, gravois, putrcfac- 
cions & imm.undices nuisibles & moult préju- 
diciables à corps humains & autres, & en est 
si plainz que ce est grant orrcur & abhomina- 
cion & un grant merveille, se ne fcust le miracle 
de Noitrc-Scigncur, commeat les créatures & 
corps humains, usans en boires A en dccoc- 
cions de leurs viandes de l'eau d'icelle rivière, 



ne Cil cnqucurcnt en très grans multiplicâcîons 
d'inconvçntens de mort & dc maladies incu- 
rables ji*". 



Il n'est pas que des côtés estimables dans la 
vie privée de nos rois : la bête humaine s'y fait 
jour, ccuc brutalité des mœurs du moyen âge 
i]u\y sous le couvert du prestige royal & en 
l'absence de toute opinion publique, étale avec 
un cynisme naïf une liberté d'ailures à laquelle 
répugnerait notre moderne rcspcd du qu'en- 
dira-t-on. Dès le temps de Philippe Auguste, 
nous voyons à la cour une personnalité d'un 
caraiflcre assez mal défini : k roi ties ribauds^ 
chargé de la police intcricLirc de Th^ttel & de 
l'armée. Souvent à une époque récente, on a, 

l'' En outre, M. Eugiinc Di.FH.ANcr, dans îod impor- 
tant ouvrage sur les Har/f'trs, Perrn^Hiers, Ceijfeêin 'Ô' Ctitj- 
Jttaes à /r.iffn i'b/fioJrv ( Paris, [go6, Viélior Letnasie, é<ïi- 
icur), nous apprend i^u« les /^M/fri^ qui (.lisaient aliirsoffice 
de chirurgiens, jetaient dans la Seine le sang provenant 
Jc-ssaiynéei ijj'ih pratiujuaicnt nantidlenncmcnt. Dcprcicn- 
Jucs précautkins furent enfin présentes. \ ce siijct par utioor- 
doniuincc Jli Cliâtclct, datée du îH juin i^ci4^, bniir parler 
It sana lies pTiouufi -jn'Us iJtmnt mî^ii^fs iJaas /a rivière de Seine 
iten If f/'Se ^ .ut-ikjiotn ik i'eii-arrfi^rî'' •tu.v chet'Ukx ^tii ejf 




semb!e-t-il, exagéré ses attributions : du moins 
est-ce Im cjui prélevait des redevances sur les 
maisons de jCu, les tavernes & tes ftUes publiants 
a fasa^ Je U cour; chargé de l'exécution des 
condamnes, il recueillait leurs vêtements. mLc 
roi des ribauds. dit la Somme rurale, en a l'exé- 
cution, & s'il advcnoit tjuc aucun forface c|ui 
soit mis a cyccurion criminelle, les draps & les 
habits, quels, qu'ils soient » sont au m des nhauiis 
qui en fait ] exécution. Le roi des ribauds si se 
fait, toutes fois que le roi va, en ost ou en che- 
vauchée » appeler l'extaitetir th-s stutences t^ com- 
mamiments des mareschaux & de leurs prevosis. 
Le roi des ribauds a, de hun droit, i cause de 
son orfice, connaissance sur tous jeux de dcz, 
berlcns & d'autres qu'ils se font en ost & che- 
vauchée du roi i item, sur tous les logis des bour- 
deaux it des femmes bourdelicres, doit avoir 
deux sols la semaine; item, à Icxecution des 
crimes, de son droit, les vestemcns des exécutés 
par justice criminelle ". u DuTilletajoute, aux 
prérogatives de ce roi de la canaille, la sui- 



"1 Voir Lr ùraad Ceuïfnmirr ou La Somme rnmit, Je Jean 
BouTBLLLliR. P;iris, i^i7i in-ftil.j ix J'iuires liditions. 



vante ; les ^^es puUiijttes tjui suiv.iient la cour 
étaient tenues de faire, durant tout le mois de 
maÉ, le lit du roi des ribauds. 

C'est qu'une cour comme celle du roi de 
France, avec son entourage de demeures sei- 
gneuriales pressées autour de celle du maître, de 
courtisans riches & aux ra.ceurs faciles» était une 
proie toute désignée aux convoitises des indus- 
tries interlopes. Le roi une fois à l'hôtel Saint- 
Paul ik. auï Tourncllcs, toute une population 
de filles échappées des ruelles de la Cite émigra 
sur SCS pas & vint habiter a soo ombre une série 
de rues dont les plus connues étaient celles de 
Tiwn 8i de Pute^-ifjuRc. 

Plus lard^ ce fut la dmm des fiMa de Joie sui- 
vant la cour qui assuma la charge de l'escadron 
féminin ^^^ U y avait encore un roi desnbauds 



"' Cette charge n'était pas une sio^curc. Les filles étaient 
riAti! relie ment indisciplinées & couraient la campafjnej, pen- 
dant que des concurrentes du dehors s'introduisiient fur- 
tivement a leur place, sans Être nfgulicrcnient attachées à 
la cour. Une ordonnance de fiiillet ii;;8 (lenjoiaéit & com- 
mande à toutes fille* de jnye & aiiltres noji e^tins çut fc 
roUc de la dame des diCle* filles, vurdçr la cour inconti- 
nent iprpi b publica-tion -Je c«te ordonnance, avec dcf- 
tcosc a cçllçs CMins SUf le roUc de U Jiftc dijrie d'aller pit 




au milieu du xv stccLCi Je dernier 
vant toute apparence, du règne de Louis X(!, 
Charles V, !c prince .lux mœurii rigides, 
ressembla à saint Louis par sa prédilection pour 
les moines : si ce dernier voulait devenir iaco- 
bin, Charles V pensa à encrer dans Tordre de 
Cluny. Ces dispositions ne l'empêchèrent p;is 
de tenir auprès de lui des Ji>m, espèces de niais 
ou de bouffons, parfois aussi de plaisants paten- 
tes qui, à la faveur de quelque infirmité corpo- 
relle Si grâce ^ leur don de réparties imprévues, 
à leur esprit prîmcsauticr, jouissaient auprès du 
prince d'une liberté d'aliures exclusivement 
personnelle. Ils possédaient la prérogative d'en- 
trer les premiers dans la chambre du roî, de 
parier à leur fantaisie sans attendre d être inter- 
roges,, & dcwdccocfier impunément leurs traits 
malicieux contre les plus hauts seigneurs. Une 
fois coiffé du bonnet pointu à longues oreilles, 
la marotte au poing, la vessie à la ceinture 



les vîUaiycs, aux charretiers, muletiers & aultres, les tncncri 
retirer ni loj^cc; jnTcr & bla^ph^mer le nom de Dieu, sur 
peine du fouet & de U marque; & injonflion, par mcsmc 
moka aus diètes filles de jove d'obcjc & suyvrc U diflc 
dime, avec detîense de Tinjuricr, sur peine du fouet». 




— «^ g6 )h-i 

Ai vêtu de îa livrée aux couleurs du maître, le 
fou devait gambader, jouer de la cornemuse 
ou de la crompcctc & raconter de& histoires 
plaisantes. 

Ce sont les croisés qui, rencontrant dans 
lencourage des empereurs byzantins cette 
variéîé de bipède, l'importèrent à la cour de 
France; la ch.irge y fut exercée par des titu- 
laires tj^ui se succédaient après décès. Ce postet 
c'est la ville de Troycs qui eut longtemps le 
singulier privilège de le pourvoir. Interrogez 
les archives de cette ville : voici une lettre de 
Charles V «aux maîcur & eschevins de notre 
bonne cité de Troicsi)'*', les informant uque 
Thcvcnîn, neutre fo! de cour, vient de trcspas- 
scr de ccstuy monde dans l'âultre. Le Seigneur 
Dieu veuille avoir en gré l'âme, de luy, qui 
oncqucs ne faillit en sa charge & fonélinn 
auprès nostre royale Seigneurie & mcsmc ne 
voulut trcspasser sans faire quelque joieuscté 
t'îc gentille farce de son mestier. Ores, comme 
par le trespassement d'iceluy U charge de fol 



'" Rctrniiv^ dans ies archiver municipales de CCttC 
ville. 



en nostrc maison est de ("ai£l vacquantc, avons 
ordonné & ordonnons aux bourgeois &. vlllains 
de notre bonne ville de Troyes qu'ils veuillent, 
par droift à nous acquis ça depuis longues an- 
nées, nous bailler un fol de leur cité pour re- 
créer nostrc Majesté ik les seigneurs de nostre 
palais. Le tout sans délai ni surds aulcunsu. 

Plus tard, c'est un compte de Charles VI 
duquel il ressort que ce roi, qui, lui-même, 
pendant plus de trente ans, fut un fou régnant, 
favorisait tout particulièrement, peut-être 
comme confrère, les portç-maroctCj U les habil- 
laif à neuf, plus souvent que lui-même , d'étofl^s 
pareilles à celles de sa chati/hri: & leur fournissait 
par an jusqu'à quarante-sept paires de chaus- 
sures, «vu qu'ils piécinoient beaucoup». 

Louis XI, qui fit périr son frère, l'intrigant 
duc de Guyenne, avait aussi son fou, & n'eut 
pas lieu de s'en féliciter : il sut bien écarter les 
soupçons, mais non les remords. Un jour, pros- 
terne aux pieds de Notre-Dame de Cléry, il 
s'accusa de son fratticidej son fou était seul 
auprès de lut, & ce pauvre diable, «duquel il 
ne se doubtoit qu'il fcust si fol, fat, sot^ qu'il 
ne peust riens rapponer», lui répéta la liunic 
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devant tout le monde à dîner; mais à quelque 
temps de là, // papa le pas comme les autrcs^^K 
Faut-il rappeler encore les bons mots & les 
ingénieuses réparties de Triboulet, \c fil sage 
ou morosophe de Louis XII, puis de François I", 
dont Viâ:or Hugo a fait une création fameuse? 
Le Triboulet de l'histoire, lui, n'était qu'un 
pauvre homme de Blois, le jouet des pages 
& des laquais. Louis XII, plus humain, l'atta- 
cha à sa personne comme fil : à cette époque, 
Marot nous le représente 

Je la tête écorné; 

Aufii sage à trente ans que le jour qu'il fut né. 
Petit front (Ù" gros yeux , nevgranj, tailléà voBe, 
EBomac plat (Ù" long, hault dos à porter hôte , 
Chascun contrefesoit , chanta, dansa, preseha. 
Et de tout si plaisant qu'onc homme ne fascha. 

On connaît même des filles de cour, telle 
cette Mathurine, folle de Henri IV, qui se 
trouvait auprès de lui chez Gabrielle d'Estrécs'^', 

*'' Brantôme, Œuvres compl^Us, cdit, Lalanne, t. II, 

P- 550-3ÎI- _ 

'-' A l'hôtel Du Bouchage, remplacé plus tard par l'Ora- 
toire, entre l'angle nord-est du Louvre & la rue Saint- 
Hotioré. 
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le jour où Jean CJiâtcî le blessa à la lèvre. 
Croyant d'abord à une simple brusquerie de 
cette créature, le roi se contenta de la repousser 
en disant r «Peste sok de la folle! elle m'a fait 
mal.)! Pendant et temps, la folle courait fermer 
la porte, coupant la retraite au rcgicrdc' 

Singulier état moral que celui d'une société 
c|ur admettait un usage tellement contraire A !a 
pitié & aux droits de la dignité humaine. Au 
xvii'' siècle, & à mesure que la cour apprenait 
à goûter des disiradions plus délicates, cette 
mode tendit à disparaître. Le dernier que Ton 
rencontre de ces fous fut l'Angcly, dont le 
nom revient dans deux satires de Boilcau. 
Impitoyable dans ses sarcasmes sous le couvert 
de son titre, il eut l'adresse, tout en faisant rire 
les courtisans, de se faire souvent payer assez 
cher ses ménagcmems qui lui assurèrent une 
somme fort ronde. 



Et l'eïprit U ffltts hijff, {'.tuttur It frlm poli 

N'y (A la Cour) pttmendra jamais au sort dt l'Angtly, 

<'^ humul Jr L'Éffsiit. éJit. BriinCt dl. OumpoIIion, 
c. VI, p. s+7. 

7' 



Ce n'esi pas sans raison qu'on le redoutait : 
il avait à l'occasion des mots cruels ; témoin 
hon aventure avec M. de Nogent, petit gen- 
tilhomme très avide de la faveur du roi, qui 
ne pouvait le souffrir. Se trouvant un jour 
avec lui face à h.cc devant Louis XIV, il lui 
dit i. brûle-pourpoict en se couvrant : « Mon- 
sieur le Comte, couvrons-nousj pour des gens 
comme nous., cela est sans conséquence. » Et 
Ménage, auteur de l'anecdote, ajoute que « le 
pauvre Nogent ixit si mortifié de cet affront 
qu'il en mourut peu après )i. 

Les fêtes de la cour offraient à la royauté 
l'occasion de déployer un luxe qui n'a guère 
été dépassé depuis : c'étaient un peu, à vrai 
dire, des fêtes nationales, car «le populaire» 
pari&icn, également badaud à toute époque, 
prenait largement sa part du spçâ;acIc,otibUanî, 
dans cette distraftion d'une iicufc , ses mauï de 
tous les jours. 

En janvier 1378, . Charles V reçut au palais 
de la Cité l'empereur Charles IV & son fils 
Vcnccslas, roi des Romains. Le cortège com- 
prenait à la fois la suite impériale & les dignï- 



— »-f«( loi Ht— 

taircs venus avec la cour à sa rcncontrcj il était, 
suivant l'habitude générale au moyen âge, si 
étendu tjuc la tctc en arrivait déjà k la tour de 
l'Horloge alors que les derniers rangs atcei- 
gnaiifnt à peine la Villettç. Lç roi offrit un 
dîner à ses hôtes dans la Grutid Salle "* w parce 
de tapis de haute lisse à images tout autour, 
si bien ordonnces & sî à poinft mises que les 
rois qui sont de pierre tout autour n'ctaient 
point occupés ou cmpescbés de voir>K Nous 
n'insisterons pas sur le luxe des tables, des dais, 
des ciels de drap d'or borde dcWwyjtf (velours) 
aux armes du roi, des dressoirs à vin, de la 
vaisselle d'or, des flacons d'argent émaillc, des 
quarante paires de mets pour ce banquet de 
huit cents personnes. Deux entremets ^'-^ coupè- 
rent le repas : le premier était m l'histoire & 
Tordonnance comment Godefroy de Bouillon 
conquisr la cité de Jérusalem», On construisit 
au bout de la salle « une navc de mer, garnie 
de voilcs&dc mârs,chasreau devant & derrière, 
joliment peinte & habillée Se très, richement ik 

'■'^ Aujourd'hui b salle d« Pas-Perdus. 

'*' Ou fn/trr/ii-iics ; telle est l.i signilïi;atiL>n primitive de 
te mot. 
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plaisamment. Et dedans cstoït garnie de gens 
par scmbUncc armés bien joliment, & estoient 
leurs Cottes d'armes, leurs escus & bannières 
tels que Godcfroy de Bouillon portoit. Etcstoic 
au devant sur le bout de la dîftc nef, Pierre 
l'Ermite. Et fut la diftc nef menée très legiere- 
mcnt & M bien tournée qu'il scmbloît que ce 
fust une nef flonanr sur l'eau ». — Le deuxième 
intermède était « faift à la façon & semblance 
de la cité de Jérusalem, & y estoit le temple 
bien contrc£i!it,&làavoit une tour haute, ainsi 
comme les Sarrasins ont de coustumc, où ils 
crient la loi. Lày avoir un homme vcstu en habit 
de Sarrasin, & qui, en langue arabique crioit 
la loi. Et le bas tout eniour de la cité avoit 
forme de créneaux & estoit garny de Sarrasins 
armés à leur manière. Et lors sç mirent les 
deux entrçmds Tun contre l'autre & descendirent 
ceux dç la nef 6( vinrent donner assaut à la cité. 
Finalement gagncrcnt*ccux de la nef & con- 
quirent la cité & jctoicnt hors tes Sarrasins»'". 

Du palais les souverains allèrent loger au ^ 
Louvre où ils furent harangués par l'Univer- 

^'^ Lfj- Cnmits Cbmafifties ik Fmntt, édîi. P. Paris, i. VJ , 



site, &.le dirnanchc suivant ils montèrent « en 
un giant batcl, faift & ordonne en manière 
d'une iniison où sont saUe & deux chambres 
tout Â cheminées & plusieurs autres retraits 
Si nécessaire, & es chambres avoit lits & ciels 
tendus comme en une tnaisoû appartient, dont 
l'empereur & ses gens prenoicnt très grant 
plaisir H, se rendant droir à Saint-Paul où 
résidait la reine avec ses enfants. «Et quant il 
furent au dit hostel jusques au milieu de la 
coiirt'^', le dauSphin aiosné fiis du roi & mon- 
seigneur Loys, comte de Valoîs^^', enfans du 
roy, se agenouillèrent contre le roy & aletent 
après saluer l'empereur en sa chaierc où on le 
ponoit'^" & les baisa & osta son chapeau. Et puis 
l'empereur voult aler venir la roy ne , & ensemble 
y alcrent l'empereur, le roy & le roy des Ro- 
mains, & y avoit granr foule & grant presse 
de seigneurs, tellement que a peine povoit- 
on passer auï huis. Toutes voies vindrcnt eus 
jusqucs a la vieille chambre de la royne, près 



^" Sans Joule à- Tbiltel de Sens, le plus vu'ma Je U 
berce. 

t« Pins i.itj le lIuc d'Orléans, 

'" La ^ouitc l'cmpEtliiit Je mirclicr. 
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de la sale où est Tystoire de Thcscus. Et U 
cstoit la royne au devant du roy Si de l'empe- 
reur, la^^ucllc avoit un très riche cercle sur sa 
teste. Et quant l'empereur vit la royne, il osta 
son chaperon, & la royne le salua & baisa, & 
la royne estoîc cncoste luySc le roy devant qui 
tenojt le roy des Romains que la royne salua 
& baisa aussi ; & Tcmpereur & le roy des Ro- 
mains baisicreot toutes les dames qui cstoiçnt 
Icans du lignage de France. Et lors demanda 
moult de fois l'empereur la duchesse de Bour- 
bon, mère de la royne, laquelle cstoit a un 
bous de la dite chambtc, hors de la presse, & 
fu amenée a l'empereur. Et quant il furent près 
l'un de l'autre, l'empereur commença si fort à 
plourcr^ & la dite duchesse aussi que c'cstoit 
piteuse chose a regarder5& les causes si estoient 
pour la mémoire qu'il avait eu de ce que la 
seur de la dite duchesse avoit esté sa première 
femme; & oncques en celle place ne porent 
parler ensemble; mais pria Tempereur que 
après disner il la peust veoir &. parler a elle plus 
secrètement, & ainsi fu fait. De la prist congié 
de la royne, & fu aporté le dit empereur en la 
chambre du daulphin de Viennois, ainsné fils 



du roy, laquelle chambre estoît richement 
appareillée pour lui. Et le roy ala disner en la, 
sale de Sens & y mena le roy des Romains & 
toutes les gens de Tempereur. Et endementrcs^*^ 
que l'on disna, rcmpereur s'estoit fait mettre 
dormir, &aprcs Icdisncr du roy& vin & espices 
données, le roy se rctraist en sa chambre, & le 
roy des Romains voult aler veoîr les lyons, & 
en sa compaignic y furcnT les frères du roy -, 
& quant l'empereur fu çsvcillié> la devant dite 
duchesse de Bourbnn fu menée devers l'em- 
pereur, & parlèrent longuement ensemble, Ec 
asscs tost après, le roy y cnvoia la royne par 
les galetas'^* & ses enfans ie daulphin de Vien- 
nois & le comte de Vaioî-ijde tjuoy l'empereur 
fu moult lié & fu la rnyne longuement assise 
encoste luy & parlèrent longuement ensemble. 
Et luy donna la royne un beau reliquaire d'or, 
garni du fiist de la vraie croix & très richement 
garni de pierreriCi & le daulphin luy donna 
deux très beaux brachés''^li des quelles choses 



"• Pendant quf, 

'" Chambres Jcs étages supérieur» : nous, .ivdni. Jnnni^ 
plus haut l'explication Je ce lermc, 
'" Lévriers. 
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fîst moult semblant de joie & y prist très grant 
plaisir, & en mcrciala royncA le di£tdaulphiû. 
Et pour ce qu'il estoit sas le vesprc, & que 
l'empereur & le roy dévoient aler au bois de 
Vinccnnes, le roy vint en la charabre de l'em- 
pereur pour le faire partir; & lors prist congié 
la royne de rempereur. Et lors vint le roy des 
Romains devers la royne & prist congié d'elle. 
Si. elle lui doaoa un très bel &. riche fer/ffai/^^^ 
d'or garni de picrrcric. Et tantost se parti- 
rent ^^U 

Charles VI hérita de la prédilcftion de son 
père pour l'hètel Saint-Paul '^l, & il y donna à 
«on exemple des fctct; dont Frotssart, le chro- 
niqueur de la société clegantc de son temps, 
nom a laissé la description. En août 1589, la 
jeune reine Isabeau fit son entrée à Paris & 
fut couronnée h la Sainte-ChapclIc. Cette fois 
encore le banquet de circonstance fut servi dans 

W Agrafc. 

^" Ouvrage cité, ch. ltv & ovia. 

"î II en avait affcâ^ l'une des cours au jeu Je paume, 
cet exercice favori des siècles passas. Vers IÎ92, on ganiîi 
il'unc haute grille un balcon, afin cjue le pauvre maUcle 
pût saris danger suivre des yeux [es mouvcnicnis des 
jnueurî. 



la GriinA Salie de l'antique palais, sur la table 
de marbre. 11 Là estoïent sergcns d'armes, huis- 
siers & massiers moult grant foison ^ qui gas- 
doicnt les barrîetcs de la, table du roy, a seule 
fin que nul cstrangter n'y entrasticar on ne se 
povoit retourner fors a grant peine. » A deux 
autres cables étaient assises plus de cinq cents 
damoisellcs qu'on put a peine servir : Tune de 
ces tables « fur de force ruée par terre u. LV//- 
tremets représentait la prise de Troie, mais ne 
put être achevé, tant la chaleur était grande. 
«La roync ftist sur le pointfl d'estrc moult 
mcsaiicc, ik. convint rompre une verrière qui 
estoit derrière elle, pour avoir vent & air.» 
Vers le soir, la reine se rendit en Ijtièrc décou- 
verte à l'hâtçl Saint-Paul, ce & les damçs aussi 
en leurs iitcicrcs & sur leurs pallcfrois. En la 
compaignic de la roynç avoît plus de miilc 
chevaulxij. Le roi alla la rejoindre de son côté 
«en ung batcl sur Sainne & se fist navier parmi 
la rivière. On avoit fait faire en la court qui 
contient gtant place une très haulte sale, 
laquclie estoit toute couverte de draps escrus 
de Normandie, &. les parois estoient parées & 
couvertes i, rcnviron de draps de haulics lices 
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cTcstrangCs histoires lesquelles on vcoit très 
voulcDticrs, Et dedans cette salle doimâ le roi 
a souppcr aux daines, mais la royne dcmoura 
en SCS chambres, & la souppa. Et les autres 
dames, le roy & les seigneurs dansèrent & 
csbatirent toute la nuit jusqucs sur le point du 
jour que les fcstcs cessèrent & retournèrent 
chascun & chascunc en son lieu pour dormir 
& reposer»"'. 

Le lendemain, les bourgeois députes par la 
ville oflFrirent les présents de la bourgeoisie 
parisienne portés sur un brancard par deux 
hommes costumés en sauvages. Ces délégués 
s'agenouillèrent en disant r (iTrès chier sire, 
vos bourgeois de la ville de Paris vous présen- 
tent un don en joyeux avènement de vostre 
règne. 3) Le roi repondit; a Grand merci , bonnes 
gens, ils sont beaux & riches. »< A la reine, deux 
iiommes, « figurés l'un en la forme d'un ours, 
l'autre en la forme d'une licorne w, apportaient 
Lin assortiment de vaisselle en métal précieux : 
bassins d'argent, plats, écuelles, lampes, pots, 
salières, dragcoirs, une nef d'or. La duchesse 

l" Chrenr^ni'j àe Froiksaht, ^dit Kffvj'n «ic L«ttcnhnvc, 
t. XIV, p. 14-17. 



de Tourainc reçut des présents presque de va- 
leur égale. «Il me fut dîifl, ajoute Froissajt, 
que TOUS ces présents avoicot cousté plus de 
soixante mil couronnes d'or'^^ » Somme très 
considérable pour le temps, & qui confond le 
penseur moderne, lorsqu'il rapproche la misère 
iccumulcc par la guerre étrangère, les troubles 
ci\'ils & les désordres, de l'anarchie adminîstr.^- 
tivc d'un luxe en joyaux, en tapisseries, en 
écoiïcs précieuses qui semblait réaliser les féeries 
des Mille & une Nuits- 

Depuis le commencement du xv"' siècle, la 
royauté possédait en face de l'hôtel Saint-Paul, 
de l'autre côté de la rue Saint-Antoine, une 
demeure de plus, le palais des Tourncllei. 
Fondée par le chancelier de Charles V, Pierre 
d'Orgemonc, entre les rues Saint -Antoine, 
Saint-Gilles, le couvent de Sainte-Catherine & 
la murai lie d'Etienne Marcel'"^, cette demeure, 
l'une des plus belles de Paris, avait fini par 
tomber aux mains du duc d'Orléans. Sous 
3a domination anglaise^ le régent Bedford s'y 

'*' Ouvrage ciiif, p. iS'ïo, 

f*'' Elle suivait une ligne tonpjiiu pat le milieu I» rue 
aâu«lle Je la. Bastille. 



ponion de la di£te couverture, grans galleryes 
anciennes, corrompues, en daagier de choir, 
gran^ chantiers de bois, salles vieilles, caduc- 
qucs, chutes & fondues» i il vendit, en trente- 
six lots, la plus grande partie du terrain, xk 
Henri 11 aliéna le reste que se partagèrent la 
favorite Diane de Poitiers & l'architefte Phili- 
bert Dclorme. Fin nnckncoliq ne d'une demeure 
toyale qui avait vu des jours non sans éclat : 
il n'en reste plus aujourd'hui qu'un souvenir 
conservé dans le noni de quelques rues'*'. 

Abandonné depuis Charles VI, le palais 
irouva un regain d'animation sous Louis XI 
qui y installa comme eof/cier^A'^^ son médecin 
CoiÂier, &, se méfiant peut-être de lemprcs- 
scmcnt de ses successeurs, prit soin, dès 1471, 
d'élever lui-même sa statue dans la galerie des 
rois. 

Charles VUl répara la façade de l'ouest qui 
menaçait ruine & commença les nouveaux 
bâtiments de la Chambre des Comptes que 



'^' Lch rues BcautrciUîs, des Liutis, de h Ccriuie, 
Charies-V. 

f'J Ou gtiuverncuc ; telle est h iigailîcation ud^lnaîre 
de ce ICI me. 
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Louis XJI fit achever par ritaliçn fraGiocondo. 
La façade, avec ses grands combles d'ardoise à 
hautes lucarnes ajourées, ses Hncs chçminccs, 
SCS tourelles en encorb elle ment & l'cscalïcr 
tournant, passak pour l'une des plus jolies pro- 
dudions de la Renaissance. Le roi se plaisait 
dans cette demeure ainsi rajeunie, si bien placée 
au milieu du fleuve pour faire valoir le pano- 
rama » quand il se pourm,enoit dans le jardin 
sur son petit mulet». On lui avait ménage 
((depuis le bas du grand degré jusi^u'cn haut 
une allée faiile d'ais &. planches Je nattes où 
son mulet le montoit, pour le mener jusqu'à 
la Grj'ul ChiV/ibre où ses j^cntiJsliommes leprc- 
noient & le portoient en sa place sous le dais. 
C'est là qu'il entendoit les plaidoiries des 
célèbres ik cscellens esprits, & cculx qui plus 
dignement remplissoient leurs Jom^lions en la 
justice, les reniarquoit pour s'en servir ». Cette 
grand'chambredu Parlement était décorée d'un 
tableau célèbre, le Cahahe, attribuée à Van 
Eyck Ou Jean de Bruges, & qui se trouve 
aujourd'hui au Louvre. La scène de la Cruci- 
fixion est accompagnée, dans le fond, d'une 
vue de Jérusalem ai de plusieurs monuments 

IV. S 
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parisiens : la tour de Ncslc, le Louvre, le 
palais, qui sont rcproicntés avec une fidélité 
scrupuleuse. Cette vue de Paris, qui date en- 
viron de 1455, est U plus ancienne que nous 
connaissions. 

La mort tragique de Henri II avait rendu 
odieux à la reine Catherine le palais dcsTour- 
nclles, théâtre de l'accidcnts cEic le quitta, lais- 
sant les bâtiments tomber en ruine. Charles IX 
y conserva quelque temps ses volières, ses che- 
nils, puis il le fit dcmolir, & !a cour principale 
fut affcitéc à un marche aux chevaux. Henri IV 
trouva le voisinage importun pour les hôtels 
aristocratiques, alors nombreux dans le quar- 
tier, & le déplaça. La vaste place restait vacante : 
il laissa quelques entrepreneurs élever sur le 
côté sud un premier corps de logis conçu, sui- 
v.int le goùt si gracicuï de l'époquci la tentative 
réussit, & le roi enchanté décida «d'en httc 
une place publicquc bastyc des quatre costcs, 
nommée la place Koyalle, laquelle peust estre 
propre à servir de proumenojr aux habitans 
fort pressez en leurs maisons, comme aussy aux 
jours de rcsjouissances lorsqu'il se Éûft de 
grandes assemblées ». 



Ainsi s'élevèrent, sur les quatre côtes, des 
pavillons à quatre fenêtres de façade , dont les 
constru£lcurs s'engagèrent à les conserver tou- 
jours indivis « afin qu'ils ne pcussent estre gastés 
par les partages & séparations des cohéritiers» : 
au sud, le pavillon du Roi, plus élevé & orné 
que les autres, sur la rue Saint-AntoinC} au 
nord, celui de la Reine. Cet ensemble, si ori- 
ginal à la fois & si gracieux, n'a guère change 
depuis lors. 



8. 



DEUXIEME PARTIE 



LES 

DEMEURES ARISTOCRATIQUES 

PARISIENNES. 



La monarchie nationale, dont nous avons, 
dans un précédent chapitre, visité les bcUes 
demeures, eut des débuts difficiles} fort pré- 
caire , on est trop porté à l'oublier, était son 
autorité sur les grands vassaux souvent aussi 
puissants, parfois davantage. A la longue, par 
héritages, par mariages. Te roi se plaça hors 
de pair & réussit à grouper autour de lui ces 
seigneurs si fiers ; bien mieux, il finit par 
les domestiquer : un Montmorency devient 
connétablej un Garlandc, bouteiller} un comte 
d'Anjou, sénéchal. 

Paris devint la capitale prospère d'un 
royaume puissant; ses cours de justice, son 
enseignement, ses arts, sa littérature procla- 
maient sa réputation. Les grands barons, rai- 
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liés à la. royauté, se firent un honneur de pos- 
séder une demeure digne d'eux à proximité 
de la cour, d'autres y étaient graduellement 
amenés par leurs affaires ou leurs plaisirs. 

Les princes du sang & les grands barons 
furent les premiers à traduire dans la con- 
stru^ion de demeures vastes & élégantes 
l'jidoudsscment progressif des mœurs; à leur 
exemple, les prélats, les hauts magistrats, de 
riches bourgeois même se piquèrent de trans- 
former leurs modestes maisons de bois en édi- 
fices de pierre. 

Par la q^ualitc des personnages qui les ont 
habitées, souvent aussi par l'éclat des évé- 
nements dont elles ont été le théâtre, ces 
demeures appartiennent en quelque sorte à 
rhistoire nationale; c'est une" double raison 
qui nous invite k évoquer leur souvenir de 
l'abîme du passé : en fixant de notre mieux, 
au milieu des bouleversements modernes, leur 
antique emplacementien relevant, si possible, 
les restes mutilés qu'elles nous ont légués. 

Ne remontons qu'au xiii" siècle. Voici 
d'abord le frère de saint Loujs, Charles d'An- 
jou, devenu plus tard roi de Sicîlc; il possç- 



daii k l'enrrce de la rue qui porte encore 
aujouTd'hui son nom im vaste hôtel couvrant 
presque tout remplacement compris entre les 
mes Pavée & de Sévignéi puis le cardinal 
de Biragne le restaura de fond en comble au 
xvi" siècle. De main en main la riche demeure 
passa en 1713 dans celles des Caumont La 
Force qui y donnèrent des fêtes briUântesi 
vers la fin du même siècle, elle était devenue, 
amèie déchéance, une prison, la première où 
Necker introduisit k réforme dn régime péni- 
tentiaire rcclamce par les philosophes & l'opi- 
nion publique. La prison de La Force com- 
porta, dès 176a, six divisions dont rune,tniit 
caraéléristiquc, était affcdée aux débiteurs qui 
négligeaient de payer les mois de nourrice de 
leurs enfants. Vînt !a Révolution, & la rude 
geôle dut atix massacres de septembre 1792, 
au meurtre de la princesse de Lamballe, sa 
sinistre renommée*". Elle disparut enfin nu 

[■' Li violence subite avec Uquclle ichti \t dame 
iangCact c'eut d'égal i^uc rapaiscmcni prESLjuc ausM 
prompt t\m succéda ii U mort de l'illustre vii^imc, ik b 
fiunsuétLide inattendue avec iiiiuelle certains prîsonaJcrs 
furent claigis pic le tribunal populaire : s^mptôine saisiv- 
sint Je la mobdité d'humeur S; de l'inconscience ira- 



milieu du siècle dernier pour faire place à la 
rue Malher. 

Ce fut encore un pcdt-fils du saint roi, 
Louis l'aide Bourbon i qui devint, au commen- 
cement du xjv^ siècle, possesseur de ce fameux 
hôtel de Bourbon, le Petit Boar/fou, qui s'éle- 
vait vis-à-vis de la façade orientale du Louvre, 
sur l'emplacement afluel du jardin de l'In- 
fante. Démoli en 1660 pour faire place à la 
Colonnade, il avait appartenu au connétable 
de Bourbon qui l'habita jusqu'au moment de 

gitjue de la foule au milieu des scènes qui eussent iaspii^ 
Shakespeare. Un (chic du minii^trc Bcitraad de MoUcvdlc 
raconte dans ses sciuvcoïn qu'il offrit une réiiampcnscaus 
massicr«urs en échange de i^a liberté; ces hommes encore 
couverts de sang rcpoas&ïrent ses asssigoats, iusistant pour 
le reconduire auprès de sa belle-sœur dont d se réclamait , 
wcar, disaient-ils, ça nous ferait bien plaisir de vous voir 
contents l'un S: l'autre". (Bertrand de Molleville, Me- 
mairfS partir/rijirsj t. II , p. 117. ) Le m-Ême jour, on en libéra 
beaucoup d'autres, notamment un frtrc de lait de Marie- 
Antoinette & ennemi décida de la Révolution, l'Auiri- 
chien Weber. Quand Webec sortit, protégé par deux 
gardes qui lui donnaient le bras, des femmes du peuple» 
remarquant qu'il portait des bas blancs (c'est Wcbcr lui- 
même qui Tittesta plus tard), interpellèrent aigrement 
SCS guides; «Mais prenez donc garde, vous faltics marcher 
MonEÎeur dans le ruisseau, u [M^maifvs de Weber. publ. par 
Bcrvîlleet Rarrlèrc, t. II, p. ^^^.) 



son exil & de sa trahison. L'hûtcl porta long- 
temps le stigmate mérite par le maître : jus- 
qu'au xvii* siècle la porte en resta peinte en 
jaune en signe d'infamic. 

La grande salicdu PctitBourbon scrvaitpour 
les fctcs royales, & nous savons, par un curieux 
pissagc du F/w/ïr/fl«^" de Sorel, quelle afflucncc 
TcnCombrait quand on y donnait les ballets 
du roi. Après le fameux ballet de la Reine, 
donné en ij8i pour le mariage du duc de 
Joyeuse, l'un des «mignons», Te plus brillant 
fut celui de la Nn//^ que Louis XIV dansa pen- 
dant le carnaval de 1655- «La longue galerie 
de Bourbon qui jette sur la rivière)), ditSorcl, 
servit en août de la même année aux repré- 
sentations des comédiens italiens, &, de 1658 ri 
i66û, Molière y vint faire alterner le spcftacle 
de SCS comédies avec ceux de ces farceurs. 

Nous ne sommes pas loin ici de la rue des 
Bourdonnais, qui est fort ancienne^ Philippe 



'" H(lros d'un roman d<i tnicars précieux pour l'Iiis- 
toirc de Ij vie privée a\ix xvi° & svii' sitclcs; il nous rap- 
porte avec admiration \a spleaJcur des fêtes royales oh 11 
fcst glissiS en licpic des avanies i]lh: lui inflige l'imperd- 
nence des courtisans, 



le Long, avant son avènement, alors qu'il 
n'était encore c]ue comte de Poitiers, y pos- 
sédait cette magnifique maison des Carmaax 
ou CmïMflx''' qui appartint, vers la En du 
xiv' siècle, à la famille de La Trcmouille, 
tft au xvif siècle, à celle de Bellicvre. Si Ton 
eût écoute M"" de Scvigné, cet hôtel, abattu 
vers 1840, au grand scandale & aux vtfe regrets 
des amis de IVrchîteilure du moyen âge- dont 
c'ét^t Tun des derniers & des plus charmants 
jojaus, aurait disparu dès la fin du xvii* siècle. 
Les Bcllièvre, en effet, fidèles a.u culte de la 
maison patrimoniale, persistaient À conserver 
intaft le vieil hôtel, & à ne pas commettre, 
quelque prix qu'on leur en offrît, l'aéle de van- 
dalisme accompli au xix' siècle. «C'est dom- 
mage, écrivit à cette occasion la spirituelle 
étourdie, que Molière soit mort, il ferait une 
très bonne force de ce qui se passe à l'hàtel 
de Bellièvrc. Ils ont refusé 400,000 francs de 
cette charmante maison que vingt marchands 
voulaient acheter parce qu'elle donne dans 
quatre rues & qu'on y avait foit vingt maisonSî 

t*^ Ainsi nommée dt l'enceinte créneUe quVIle posi^; 
liait tout comme l'hôccl Je Cluny. 



maîs iîs n'ont jamais voulu la vendre, parce 
que c'est la maison paternelle, &. que les sou- 
liers du vieux chancelier en ont touché le 
pave, & qu'ails sont accoustumcs i la paroisse 
Saint-Gcrmain-rAuxcrroisj & sur cette vieille 
radotcrie, ils sont loges pout vingt mille livres 
de rente. Que dites-vous de cette manière de 
penser?'"») 

De !a nie Éiienne-Marccl, entre les rues 
Saint-Denis & Moncorgueil, k c^uelques pas 
du spe£tateLir, s*élève une tour rectangulaire 
de vingc mètres de hauteur^ un coup d'œil 
suffit pour en fixer l'origine aux premières 
années du xv" siècle. C'est la imn/e Jea» sans 
Pff/rj reste précieux de l'archircélure civile à 
caraàière défensif de cette épocjuci nous y ad- 
mirons le puissant appareil en pierres de caille, 
les baies ogivales qui s'ctagent sur les quatre 
côtés, & les mâchicoulis qui bordent comme 
d'une frange la haute terrasse en encorbelle- 
ment. 

Plus que tour le reste, c'est Tintcricur qui 
s'impose A l'attention du visiteur. L'escalier, 



'*' Lettre (lu i6 juillet ifi/j. 



■-•-••( lz6 H"— 

fogé dans une tourelle à pans coupés» s'arrête 
aux"deux tiers du donjon. Il est resté intaâj 
cent trente-huit marches de pierre rayonnent 
autour d'une colonne centrale. Les portes 
carrées à moulures, les fenêtres semblables à des 
meurtrières, & jusqu'à l'étrange emblème qui 
couronne le plafond de l'escalier, tout y porte 
encore la rude empreinte du premier maître. 
Cet cmUéme, disons-le de suite, a son his- 
toire. Du chapiteau de l'arbre de pierre autour 
duquel tournent les degrés s'élancent les ra- 
meaux d'un chêne vigoureux, dont le feuil- 
lage tapisse toute la voûte i leurs robustes ner- 
vures n'y forment pas moins de quatre travées 
d'ogives. Rien de plus bizarrement élégant, 
en vérité, que cette vigoureuse végétation 
de pierre, qui évoque au premier abord le 
souvenir de Louis d'Orléans : c'était bien 
son emblème, ces bâtons noueux comme les 
branches du chêne de pierre, avec la devise : 
Je fer/nuie. Tout à côté se lit la réponse de l'ad- 
versaire qu*il ermttyait, le duc Jean sans Peur. 
Sur la gauche de la tour, le tympan ogival 
d'une des baies extérieures porte au milieu de 
fleurons gothiques des sculptures d'une signi- 
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lication sinistre ■. un fil à plomb Se deux ra- 
bots. Ces rabots procUinentsans ambages l'in- 
tention de raboter les bâtons d'Orléans, & la 
catastrophe du 23 novembre 1407 acheva d'en 
souligner la, portée. Mais h viâimc, peu inté- 
ressante sans doute ^ pouvait avoir laissé des 
amis zélés à poursuivre sa vengeance; le duc 
de Bourgogne avait à se garder d'eux aussi bien 
que du populaire peut-être accessible à leurs 
exdtarionsi & lorsque, trois ans après, il revirit 
à Paris, son premier soin fut de s'assurer, par 
la construdtion d'une tour haute & solide, un 
refuge inexpugnable. «Il un taire, raconte 
h Chronique de MonBreUt, & édiffier à puis- 
sance d'ouvriers une tone chambre de pierre 
bien taillée en manière d "une tour, dedans la- 
■quelle il se couchoit parnuiâ, E' cstoitladifte 
chambre fort avantageuse pour le garder"'.» 
Cette nouvelle tour renforçait sensiblement 
la défense déjà très puissante du vaste hôtel 
adjaccni que le duc Jean avait hérité quelques 
années plus tôt de sa mcrc la comtesse d'Ar- 
tois. Demeure vraiment royale que cet èôtej 



"1 Voir r^dition de M. Douct d'Arcq, i. li p. 177. 
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d'Arfo^-Bour^^ie ,- pas de plus grand, dans tout 
Paris, ni de mieux défeoclu à cette époque 
où les seigneurs se battaient sans cesse d'une 
demeure à l'autre. L'énorme muraille de 
Philippe Auguste, englobée dans la nouvelle 
enceinte de Charles V» s'éternisait sans objet 
au cœur de k cité, protégeant le donjon & 
Thôtel, Sur ses pans épais on faisait des jar- 
dins, on disposait des promenades ou des jeua. 
de boules. Une chronique postérieure d'un 
dcmi-EiecIc nous montre le duc Philippe le 
Bon, & le duc d'Orléans, père de Louis XII , 
se promenant de l'hôtel d'Artois- Bourgogne à 
celui d'Orleans-Soissons^'' sans ijuittcr la crête 
de la muraille, h Alors, dit nocre chronitjueur, 
monseigneur le duc de Bourgogne & le duc 
d'Orlcan» &l ma^damc sa femme alloient après 
souper csbattre & passer temps au long & 
dessus les anciennes murailles de Paris depuis 
Icdifh hostel d'Artoy^ jusque dedans ledlft 
hostcl d'Orléans, vers les Halles, sans que 
ceuls de la ville les vci&sent.» 

Sous Louis XIV, rhùtel d'Artois- Bour- 



I') Sur i'emplaccmcDt actuel de la Ha]!c au blé. 
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gognc, vendu & mofcelé dès le temps de 
François 1", n'existait plus depuis longtemps^ 
sur une partie de son emplacement s'élevait 
un théâtre exploité d'abord par la Coa^ens de 
/a Papou; au sjèclc suivant, c'était /** théâtre 
lU llwtei de Bâur^og/ie, quand Molière vint y 
jouer avec sa troupe. 

Quant i {'hôtel de SoîJ^onSj il avait été cent 
ans plus tôt ce magnifique Mtel de Behaignc, 
appartenant au roi de Bohême, \z vieil ami de 
la France, qui l'échangea en 156S contre une 
autre demeure. La reine Catherine, qui en fit 
plus tard sa retraite de prédilcélion, rebâtît 
presque totalement Xhôtel de la Kcinc dt, trait 
qui peint bien la superstitieuse Italienne, elle 
eut grand soin à'y ajouter un observatoire 
astrologiquCi haute colonne qui subsiste encore 
aujourd'hui enchâssée dans le mur de la Bourse 
du commerce, rue de Vannes, emplacement 
de rancicnnc demeure royalc^'^ 

Rue Saint-Antoine, nous chercherions en 
vain une demeure dont les vastes caves ogi- 

*" Voir, pour l'histyritjitc i;ompEct Je VhSkl lU St>ijSoiii, 
\t trb intifcssaot volume Je M. Eugcm: DefrawCe ; VmSfs 
façada paritttnnei. 



valcs subsistent seules sous les assises de Phâtcl 
de Beaavais ; {'hUil di Chaalù biti, au xiii" siè- 
cle, par l'abbé d'un monastère du diocèse de 
Scnlis. C'est à l'hôccl de Cbaalls que le car- 
dinal d'Estc, proccfteur du Tasse, logea avec 
lui le poète qu'il avait amené d'Italiej c'est 
sous ce toit hospitalier que fut écrite en grande 
partie la Mnaakm iiUvm, donc le poète se plai- 
sait à lire des fragments à Charles IX, Quant 
à Yhksî âe Beam'ais^^\ puisque nous l'avons 
nomme, c'était, au xvif siècle, l'une des- plus 
belles habitations parisiennes, dont V. Cousin 
a écrit la captivante monographie ; Lcpautre, 
qui en fut l'architefte, a tiré le plus heureux 
parti de la forme irrégulièrc du terrain en 
dormant à l'hôtel la forme d'un polygone à 
vestibule circulaire. C'est la fameuse femme 
de chambre d'Anne d'Autriche qui le bâtit de 
1654 à 1660, la baronne de Beauvaïs, pour les 
familiers de la cour «Catau la Borgnesse», 
qui passe pour avoir, déji chargée de quarante 
automnes, initié à Tamonr !c jeune Louis XIV 
qui ne comptait encore que quinze printemps. 



'" Rue Frinjoîs-Miron(anc. rue Saint-Antoine), c* 68* 
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Cette habitation a gardé jusc|irà aujourd'hui le 
bakon du premier étugc, au-dessus de la porte 
cochcre, sur lequel se plaça la reine-mère, en 
août 1660, pour assister à lenirécdii roi & de 
la reine après leur marÉage. «Il avoît esté cou- 
veri d'un dais à longue queue de velours 
rouge cramoisy sous lequel la reine-mcrc fist 
mettre à sa droiifle la rcyned'Angfecerre\ entre 
elles la princesse sa fille.» Mai.^ la façade un 
peu sévère, la curieuse disposition de la cour 
ovale & le magnifique escalier ont gardé la 
physionomie de la grande épocjucs, rhôtcl de 
Bcauvats reste ainsi hors de pair parmi tous 
les autres dc la mçmc rue, sans en excepter 
celui dc Sully, rue Saint-Anroinc. 

C'est dans cet hfitcl de Bcauvais que descen- 
dit en novembre 1764 le maître de chapelle 
Léop. Mozart avec sa famille chez le comte 
van Eyck, gendre du comte Arcolc, cham- 
bellan de l'cvcque dc Salzbourg. Grâce à une 
lettre dc recommandation pour Mùnsirur Mti- 
chiùr Grimm, hof/me de lettres ^ secrétaire de 
Motiuiffieur le dite d'OrUans, les nouveaux venus 
reçurent dans plusieurs salons & à la cour dc 
Versailles l'accueil le plus flatteur. Dans la nuit 



-*^{ 13* )«*- 

de la Saint-SylvestrCj ils furent admis au grand 
couvert^ Lcop. Mozait & le petit Wolfgang se 
tenaient aux côtés de la reine, qui s'entretint 
familièrement en allemand avec son petit voi- 
sin & le régala des friandises de la table royale. 
De leur côté, les bourgeois s'enrichissaient 
dans le commerce, «Se plus d'un était arrivé 
à acquérir de riches domaines. Voici, par 
exemple, V hôte! de Miles BaîUet «en la Voirrio) 
(Verrerie) qui nous révèle ce qu'étaient, dans 
leur tenue intérieure, ces grands hôtels de la 
bourgeoisie : itouqucl hostcl e&toit une cha- 
pelle où l'on cclebroit chascun jour l'office 
divin. Il y avait salles, chambres & cstudes en 
bas pour demorcr en esté par terre, & en hault 
touc pareillement où l'on habitait en yver^ si y 
avoit des Toirricrs aultant qu'il y a de jours en 
l'an^» ou bien \i\'oIfei de luailh-e Jacques Dac/tiCj 
en la rue de Prouvellcs (des Prouvaircs); en la 
cour cscoicnt paons & divers oyseauîx à plai- 
sance, La première salle cstoit embellie de 
divers tableaulx & escripturcs d'enseîgncmens 
arachiés & pendus aux parois. Une autre salle 
remplie de harpes, orgues, vielles, guitcrnes, 
psakérions, desquels ledidlt maistre Jacques 



savoir jouer de tous. Une autre salle estoit 
garnie de jeus d'eschez, de jeux de rablcs 
idames) &. d'autres diverses manières de jeus. 
Item une belle chapelle où il avoit des pulpirres 
a mettre livres dessus de merveilleux art. Item 
une chambre ou estoient foureures de plu- 
sicuïs manières. Item plusieurs aultrcs cham- 
bres richement adoubez de UtSj de tables en- 
gigneuscmcnt cntaillics &parccs de riches draps 
&. tapis à Offrais (franges d'or). Item par dessus 
tout l'ostcl csroit une chambre carrée, ou es- 
toient fenestrcs de tous costez pour regarder 
pardcsfiusla ville. Et quant ony mangoîr^ on 
montoit ÔL avaloit (deiscendait) vin:i & viandes 
à une polie'''» pour ce que trop hault cust este 
à porter. Et par dessus les pignacles estoient 
belles ymages dorées. » 

C'est enfin Hugues Aubryot, ce prévôt de 
Paris qui fonda la Bastille & redressa d'une 
main parfois un peu rude maint abus, que 
nous trouvons en 13H0 propriétaire d'une mai- 
son dans !a rue Charlemagne ; le bel /j'ik/ 
d»s Marmousets ou des PtévUs qu'il devait à la 

''3 Ln moiite-ck;irgcs sont donc une invention dé'}^ m- 
tienne. 



munificence de Charles V. Délivre Je Ja prison 
lie rcTCcbc, où l'avait jeté la tancunc de 
l'Église incinte dans ses prÏTilègcs» & ramené 
chez lui pju- les Maillocins qui entcndaieDt le 
aictnr à leur tête, il s'en échappa la nuit sui- 
vante, passa b Scînc en bateau & se retira en 
Bourgogne» son pays natal. Sortir par b porte 
(jui a subsiste jus<|u'i nos jours vis-à-vis de la 
njc du Fauconnier & suivre cette dernière qui 
descend en pente douce jusqu'à la berge, c'était 
pour le liJ^tif laflaire d'un Jnsunt. Après 
ce premier prévôt, deux de ses successeurs» 
Robert Si. Jacques d'EAtouttcviUc occupèrent 
i^jal^mcnt la maison : d'où vient son surnom. 
Confisqué au commencement du siècle suivant 
sur le malheureux surintendant des finances, 
Jean de Montaigu, vî^ftime des rancunes de 
Jean sans Peur, l'hôtel fm restitué en 1509 à 
son desccndanf Louis Malet^ l'amiral de Gra- 
ville, en grande faveur auprès de Louis XII 
Kcomme ancien sage & clairvoyant, qui moult 
savoit, autorisé grandement en l'affîirc du 
conseil 6c aultrcs bcsongncs du royaulmc». 
Le cardinal de Bourbon, possesseur de la mai- 
son au xvi' siècle, la donna aux Jésuites qui 



en firent une dépendance de leur collège, au- 
jourd'hui lycée Charlemagne. La belle pro- 
priété subit le sort commun à toutes ses pa- 
reilles : elle fut morcelée au cours du xvi'sièdc , 
& c'est Tun des propriétaires du temps qui éleva 
pour son propre usage la jolie construélion à 
deux corps de logis & tour hexagonale avec un 
escalier à vis qui fait communiquer entre elles 
les rues Charlemagne & Saint-Antoine- Les 
corps de logis sur la rue Charlemagne avec la 
porte faisant face à la rue du Faticonnicr, belle 
œuvre d'art de la Renaisssance dans sa dernière 
période, ont ctc démolis en 18914 il n'en reste 
que quelques bâtiments presque méconnais- 
sables, & la cage d'escalier : un débris informe. 
Aux alentours du Louvre, rue de Rivoli, 
n" 144, nous retrouvons encore le souvenir — 
rien que le souvenir — d'un des grands noms 
de notre histoire nationale : c'est l'emplacement 
de i'èôtei iîe PonthieHj dans la rue des Fossés- 
Saint-Germain-l'Auxerrois, où fut massacré 
l'amiral deColignjdanslanuitdu 24 août 1372. 
On connaît cène scène si souvent retracée. 
Après avoir passé du chancelier Antoine Du- 
bourg aux maîus des Rohan-Montbazon, la 



sombre demeure éiait descendue, au mîlîeu 
du xvm' siècle, au rang d'une auberge, assez 
considérable il Cst Tfai, V hôtel dt Usiatx, Tra- 
gique ironie de la dcstiûce : dans cette même 
chambre qui avait vu lombcr percée de coups 
rillustre viâimc, naquit en 1740 la fille de 
l'hôtelier Amould, uac jolie en&nt qui devait 
dcrenir l'une des plus aimables, des plus ga- 
Unics, des plus spLricucUcs femmes de son 
sicdc. C'est de cette maison où s'était joué le 
drame sanglant que Sophie Arnould, fuyant 
le foyer paternel, s'élança sur la scène écincc- 
lantc du chant & de la danse sous la prote<ftîon 
de M. de Lauraguais. I>cpuis le rcgrccta-t-cllc ? 
Du moins elle s'en souvint. Une lettre de 1776 
témoigne d'une «ortc de superstition qu'elle 
attachait k sa n^ssaccc dans la chambre même 
de l'amiral : cUc avoue y avoir vu toujours 
«l'augure d'une ccrtaioe renommée». 

Ici s'arrçtc l'histoire du vieil hôtel qui dis- 
parut avec toute la rue» au milieu du xix' siècle, 
devant le percement de la rue de Rivoli. 

Dans cette région orientale de la ville, les 
anciens hôtels seigneuriaux étaient innom- 
brables ; hh bien explicable si l'on considère 



r empressement traditionnel de la noblesse à 
rapprocher ses demeures de celle du prince qui, 
du xiv° jusqu'au xvj' siècle, s'élevait de ce côcé. 
La plupart n'ont laissé cju'un souvenir, un trop 
périt nombre quelque débris à peine reconnais- 
sable. 

Maine bijou a pourtant échappé au torrent 
de destruiflion qui a passé sur toute la ville. 
Rue du Chaume (aujourd'hui rue des Ar» 
chives) s'élevait en 1392 Yèkfl de Qi^oti, ap- 
partenant au connétable Olivîeri h malignité 
populaire lui avait donne le surnom ironique 
d'n hôtel de miséricorde», allusion vengeresse 
à son origine- Après l'insurrection des Mail- 
lotins, les sentences capitales portées contre les 
mutins les plus compromis avaient été com- 
muées «par miséricorde M en amendes ruineuses 
dont le connétable avait touché sa forte pan, 
Si il en avait bâti son hôteh Froissart nous conte 
avec son animation pittoresque l'attentat qui 
fit la célébrité de cette demeure. Dans la soirée 
du 13 juin, Chsson rentrait de l'hôtel Saint- 
Paul chez lui par les rues Saint-Antoine, de 
la Cuhure-Sainte-Catherine (de Scvignc) & 
des Francs-Bourgeois, lorsqu'à l'entrée de la rue 



Culturc-Sïinic-CarhCTinc î! tomba dans un 
gutt-apcns de son moncl ennemi, Pierre de 
Crïon. «Tout premier on prist les torches, 
& iiiirem csieîotcs & jetées cooirc terre, & dist 
mesére Pjerrc de Cnon en tirant son espéc 
hors du fcBrrc : «A mort, à mort, Clîsson, si 
« vous fault mourir! — Qui cs-ru, dit Clisson, 
«qui dis telles paroles? — Je suis Pierre de 
•Craon, vostre ennemi; vous m'avez tant 
«de fois couroucc que ci le vous fault amen- 
«der, » Et en disant ces paroles, il fiert & lance 
aprcs lui. Coups coramenccot à voler & à 
croiser sur le connestable; & il, qui esioit tout 
nud & despourvu, trcist un coustel & com- 
mence à estrcrnir. Le connestable contre les 
coups se couvroit de son braff& croisoit de son 
badelairc (long poignard^ en soy dçffendant 
va.illannmcnt, & tant qu'il fut féru sur le chef 
d'une espéc k plein coup moult vaillamment, 
duquel coup il versa jus (à bas) de son cheval, 
droi(3: à l'cncontrc de l'huis d'un fournîer 
(boulanger) qui. ja estoit deacouchié pour or- 
donner ses besongnes tk faire son pain & cuirc; 
i^it au devant il avoit oui les chevaux freTÎller 
(piaffer) sur la chaussée, & avoit le dîft four- 



nier un petit (peu) entrouvert son liuis, dont 
trop bien en prise au seigneur de CIisson3 car 
au cheoir que il feist contre l'huiB, il s'ouvrit, 
ik le conncstable chcy (tomba) du chef par 
dedans la maison. De ce coup du chicf duquel 
il estoit chcu cuidcrcnt bien nicssJrç Pierre de 
Craon & cculx qui sur luy féru avoient que 
du moins ils luy eussent donne le coulp de li 
mort. Si dlst mcssire Pierre de Craon ; «Allons» 
wallonSj nous en avons assez faïft!» A cestc 
paroile ils se despartirent de la place, & chevau- 
chieren: le bon pas. Ainsi fust messire Olivier 
de Clisson laissé comme mon chez le fournler, 
qui feust moult esbahi quand il vetst que c'cs- 
toit le connestablc*''.» De cet hôtel de Clisson 
le porche ogival, décoré d'armoiries & flanqué 
de deux tours d'inégale dimension, subsiste 
seul : il a servi pendant de longues années d'en- 
trée à l'École des Chartes, 

A cent pas de là, rue Vieille-du-Templc, 
fort près de la rue Barbette, nous tombons sur 
le théâtre d'un autre assassinat. UMtel ou çour- 
iiUf barhettr, qui occupait avec ses jardins tout 

'^' Chniniqiin\ke FroiSsart, i^dît. Kcrvvn J« Lettcnhovc, 
i. XV, p. Bii. 
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le quadrilatère limité par les rues des Francs- 
Bonrgcois^ Vieille-du-Teniplc, de la Perle 
ik dts Trois- Pavillons (Erlzevlr)^ avait eié au 
commencement du xtv* siècle k propriété d'un 
ancien prévôt des marchands, Etienne Barbette. 
En 1407, le vieux manoir était habité tempo- 
rairement par la reine Isabcau lorsque, le 25 no- 
vembre entre sept & huit heures du soir, son 
beau-frère le duc d'Orléans, qui entretenait 
avec elle une intimité fort mal vue du public, 
la quitta pour rentrer chez lui. Sorti de l'hôtel 
par une porte dérobée donnant sur VciJ//e aux 
A.rh(tlétriers, dont l'impasse qui porte le n" jîîi 
de la rue des Francs-Bourgeois n'est aujour- 
d'hui qu'un reste, il allait tourner à droite 
dans la rue des Poulies (c'était alors son nom.), 
lorsqu'à quelques pas de la porte Barbette^", &. 
en dehors de la vieille enceinte de Philippe 
Auguste, il ftit assailli par une bande d'assas- 
sins à la solde de Jean sans Peur & massacré. 
(I Et quant il vint assez près de cette porte 
Barbctc, les dix-huit hommes dessus diz qui 
cstoicnt couYcrtcmcnt armez l'attcndoient. . . 

^^' Situiîi! rue Vieîllc-Ju-Tenipli;, un peu au-dessouî de 
l'endroit ou ccUc-ci coupe ix luc J» Frano Bourgeois. 



Et lors incontinent icculx mcuz de hardie 
& oultrageusc voulenté, saillirent tous en- 
semble à j'encontre du dit duc, & en y eue 
Ling qui s'escria : A mort, à mort!» &. le 
féry d'une hache, tellement qu'il lui coppa le 
poing, etc. , .^"» C est à la suite de cec attentat 
que Jean sans Peur éleva la tour que nous con- 
naissons déjà. L'i'^tfl de BJetix, où fut trans- 
porté le cadavre de la viAîme, porte le n'' 47 
de la rue Vicilic-dQ-Tcmplc : rebâti au milieu 
du xvu' siècle, ce fut alors \h''tel AmJ&t de 
BiBeiiil, puis Xh'itel de HoHzitide, parce qu'on y 
logea les ambassadeurs de ce pays. Le portail 
décore au dehors de deux statues couchées, 
au dedans d'un bas-rcUef de Rcgnaudin re- 

■'' Chnrmasf Je Monsirblet, édition de li Socit-n- ilc 
rHisiuiredcrrancCjt. I, p. ijô, — Cette opinLon^ i|liî res- 
MJtc ilu rifeil de Monstrelct, J'accorJ avec la ChremijHf du 
R.riiffeiix. ilf Sainl-DraB, scmhte devoir l'emporter désormai"! 
sur celle i|m pli^-aît le drimc rue VicJlIc-du-Tcmple, en 
tacc de l'hotcl Je Ricux : reposant sur une mtcrprétaiion 
crnmée des termes de renquètc du prévôt de Paris (voir 
Bibliothèque de l'École dc.s Chartes, vi* série, t. [, p. ti^ 
J49) A de Jonrmil d'un greffier du Parlement, Nie. dk 
Bâte, publié par la Sociétié de l'Histoire de France, t. I, 
p. ÏD6-IQ7, cette derniire version fut accréditée san.s fûndc- 
mcnt suffisant par un académicien du sviu'sifcclc.Bonamy, 
& suivie aprïs lui p^r la plupartde nos historiens nacionauit. 



^+*.( 1+2 )**- 

présentant RomuUis ik Rémus avec la louve, 
]e5 fiiçades sur les cours, la disposition des 
appartements & leur décoration lui donnaient 
un fort grand air qui contraste singulièrement 
avec sa condition moderne. Quant k l'Iiùtcl 
Barbette, il :ipparrint plus tard k Diane de 
Poitiers, puis liît morcelé. Pour la jolie tou- 
relle de style gothique flamboyant qui orne 
une maison à l'angle des ruçs Vicille-du- 
Templc & des Francs-Bourgeois, c'est à tort 
que la plupart des historiens de Paris se sont 
habitues à la considérer comme le dernier reste 
de rhôtcl Barbectei la vérité à ce sujet, ce sont 
des docLimencs prives, mis au jour il y a une 
quinzaine d'années, <jui nous la diront: en fait, 
ce fragment d'architc£turc^ contemporain de 
Charles Vlll ou de Louis XII, bien que la 
date précise & l'auteur en soient restés in- 
connus, n'a rien eu de commun avec notre 
manoir dont le séparaient même d'autres îm- 
meubles. Au xyi' siècle propriété de Jean de 
La fialue, de la famille du fameux cardinal, il 
a été naguère restauré avec beaucoup de goût. 
Toujours rue Vieille-du-Temple, nous no- 
tons d'un souvenir Vhôtel de La Kmhe-Guyonj sur 



remplacement d'une partie de l*Imprinieric 
nationale ; if appartenait en 1504 au maréchal 
de Gié, Pierre de Rohan, alors gouverneur 
d'Angers. Louis XH était atteinidunc maladie 
qui faisait craindre sa mort, & la reine Anne, 
trop prompte à préparer son retour dans son 
duché natal, avait commencé déjà à faire des- 
cendre par la Loire une partie de son bagage. 
Le gouverneur d'Angers, trouvant avec raison 
le procédé inopportun, prit sur lui de les arrê- 
ter au passage. Le roi rétabli, la reine Anne 
osa poursuivre le bon serviteur pour crime de 
lèse-majesté, & le fit dépouiller de ses emplois, 
dignités & de prescfue tous ses biens. Ce Rohan 
était aussi un homme de guerre avise & un ami 
des arts : il profita d'une expédition en Italie 
pour obtenir de la seigneurie de Florence neuf 
bustes en marbre & eo bronze, dont un de 
Charlcmagnc : que sont-ils devenus? L'un 
de ses héritiers, Louis de Rohan, comte de 
Montbazon, \'cndit en 1560 l'hôtel de La 
Kochc-Guyon à François de Guise- 

Précédemment déjà, les Guises, possesseurs 
d'un hôtel rue du Chaume, à l'angle de la rue 
des Quatre-Fils-Aymon, avaient acquis succès- 
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de Laval, 



des Francs-Boi 



sivcmcnt ceux ae iMvai, rue des rrancs-ltour- 
gcois, & de Clisson; rétroite ruelle de La 
Roche les séparait. Partant de la rue Vieille- 
du-TcmpIc vis-à-vis de la rue Barbette"' ou- 
verte en 1563^ elle longeait l'hôtel de La 
Rochc-Guyon pour déboucher rue du Chaurne 
vis-à-vis de la rue de Braque. Longtemps elle 
fut un obstacle à tous les projets de réunion 
des deux hôtels; à la fin du svui' siècle, ce 
n'était plus C]u'un passage fermé la nuit. 

Toutes ces demeures plus ou moins déla- 
brées, les nouveaux acquéreurs les restaurèrent 
par des constructions judicieusement conçues, 
ayant bien soin de respecter la pittoresque 
entrée ogivale du manoir de Clisson. Pour eux , 
le peintre modénais Niccolo dell' Abbate 
décora la chapelle, & Brunetii le vestibule du 
grand escalier. De rhôtel de Guise sur la rue 
des Archives il ne subsiste plus qu'un escalier 
dont la rampe porte la croix de Lorraine. 



''> Au numéro 8 de cette rue s'élevait Vhilei d'Eiîrea, 
l'un des pliin beaux du Ma.rjis & lo^gtemp^ l'ua d» mieux 
cnnscrvi.^. Il appanint au xvii' siècle à un frère de la Selle 
Gaï^ricllc,Frani^Qi!i'Aniiibal l",qtity mourut presque cen- 
unaitc «n 1670. 



Dads leur demeure ai singulièrement agran- 
die les Guises exercèrent une large hospita- 
lité. Corneille y fut «domcstiquc«''\ y eut sa 
chambre & une place à table de 1662 à 166^. 
Déjà le poète Quînault y avait demeuré 
en 1656. Encore en 1697 un plan manuscrit 
indique les logements de plusieurs de ces 
familiers» dont rhistorîcn-collc£lionncur Gai- 
gnïèrcs, Tun des plus notables parmi ces 
«fameux curieux«'-^, prototypes de nos ama- 
teurs modernes. Sa demeure à Vh-iîcl dr Guîse 
était bien choisie : il y trouvait le meilleur 
voisinage pour sa précieuse bibliothèque qui 
s'adossâît à la superbe galerie de tableaux de la 
duchesse de Nemours, & à ce riche muscc de 



'■'} On désignai! souk cffCte appiD^icWo dci izûvûa'i, ie& 
^cns d'esprit l^ïic les grands seigneurs recevaient iiOUb leur 
loit en assurant icuc entretien : Ik jouis«a.icnt Fnmilîèrcmcni 
de leur soeiécé 6i en recevaient parfois !.i J^Jicacc de 
quelque fcrit; en résumé, e'écaii une sorte lie v^iuiclagc 
inoraf, malsauqucl l'opinion du ccmp» ne donnait aucune 
portée humiliante. 

''^ «On appelait ainsi, remirtjue M'"* àe Gcnlis, de 
riches amateurs Je tablcauï, d'hiitoirc naturelle, de mé- 
dailles, d'a.ntiquiii!s ât Je rarcti^i des pays étrangers. Il y 
avait à Paris, avant la RsfvoIntiLfn, une infinité de cabi- 
nets de ce ^enrc. p> 

IV. to 
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pierres précieuses tant vanté par CouJanges. 
" Hélas I disait-il un jnur, songeant à son gnùt 
dispendieux pour ces raretés. 

Ht Us! ctJftot ijki m'as gMt, 
BriSarit hàtti dt Guàeï-n 

Cette maison de Guise s'était éteinte à ]a 
fin du xvii' siècle : en 1704 son vaste hôtel 
fut vendu au prince de Rohan-Soubise qui 
s'empressa de le faire renouveler au goût de 
l'époque. L'arcliite<^c Delamaire commença 
par élever la façade principale & les portiques 
qui entourent la grande cour d'honneur. Bof- 
&aad continua son œuvre ; c'est i lui quç nous 
devons la magnifique décoration des appar- 
tements intérieurs, l'un des plus beaux frag- 
ments en ce genre que nous ait légués l'ancien 
régime. 

\Jhkel lie Sùtihkc esc devenu le palais des 
Archives nationales. Un jardin, fréquemment 
ouvert au public, le séparait de Vh'ftel deKoharij 
élevé de 1706 à 1712 sur la rue Vieilic-du- 
Temple par le prince de Rohan, un fils du 
précédent. Quatre cardinaux de cette iâmillc, 
tous evequcs de Strasbourg, s'y succédèrent au 
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cours du xyin' siècle; «Thôtel de Strasbourg» 
ctait la résidçncc, durant leurs longs séjours 
à Paris, de ces prélats de cour dont ]c dernier 
Tut le héros de la fameuse aventure du Collier. 
Mais [es siècles se succèdent, faisant table rase 
de l'éclat du passé, A l'heure présente le fas- 
tueux hôtel de Strasbourg est atfecté à l'im- 
primerie nationale. 

De son brillant passé, la vidllc demeure 
a. conservé, à travers toutes ^es^ transformations, 
de précieux testes : quelcjucji pièces, l'ancienne 
saffe à marier, la salU ât mnpa^k avec des pcin- 
turejji de Boucher iSt de Pierre qui décoraient 
les dessus de porte, Sl le rahinct avec treize pan- 
neaux de Huec représentant des arabesques, 
des chinoiseries, des singes aLix postures gro- 
tesques dans le goût du tempSi la façade prin- 
cipale sur l'ancien jardin; enfin le groupe des 
C&efaux d'Apollon, haut-relief de Le Lorrain 
qui ornait le fronton des écuries. 

Rue Saint-Antoine, à l'angle de la rue du 
Pcttt-Musc, voici encore Vh^tel de Mayenne, qui 
a pris !a place de cet hkcl neuf ou d'Étampes, 
jadis partie intégrante de l'hStel de Charles V. 
Louis XI y descendit en ,irrivant à Paris après 
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son avènementî il est vrai qu'il ne s'y arrèu 
Du Cerceau, ce: hôtel était 



guère, 



Kcb 



ati 



par 



habité en 1580 par le duc de Mayenne. «Mai- 
son précieuse aux Lorrains, dit Saint-Simon, 
pour avoir appartenu au fameux chef de la 
Ligue, dont ils lui ont chèrement conserve 
le nom, les armes & l'inscription au-dessus de 
la porte, fk ou est une chambre dans laquelle 
furent enfantées les dernières horreurs^ l'assas- 
sinat de Henri 111 & le projet de mariage de 
FinfaoTc d'Espagne avec Mayenne, en excluant 
h jamiiis du trône Henri IV & toute la maison 
de Bourbon, Cette chambxc s'appelle encore 
aujourd'hui cha/uhre de la LJ^Mj dont rien n'a 
été changé'".)! 

Au carrefour des rues de k MorteUerie, 
des I3arres*^\ du Figuier ^ du Fauconnier s'éle- 
vait en 1365 ]'j6jAV d'EMoffh'ml que Charles V 
donna à l'archevêque de Sens en échange de 
celui qu'il venait d'englober dans son nouvel 
hàtcl Saint-Paul. Un siècle après il tombait 
déjà en ruine. L'archevêque Tristan de SaJazar 



*'^ Vuir les M/moieis, iJ. Boislisle, t. XV, p. i-i. 
'^'- Aujourd'hui^ de VAre-Maria. 



entreprit à ce moment de le rebâtir^ de cette 
époque date la belle fa.i,"ade encore si bien con- 
servée : haute porte ogivale protégée par une 
meurtrière, poterne de service, grosses tou- 
relles d'angle en encorbellement, cheminccs de 
brique, pignon élevé & fenêtres du comblci 
au fond de la. cour, un donjon carré avec mâ- 
chicoulis. Une chapelle, adossée au corps prin- 
cipal de bâtiments, juste en face de la porte 
d'entrée, a disparu : une cheminée d'usine 
en a pris la place! Tel quel, c'est encore un 
vrai manoir féodal, dont l'aspeâ:, dans son 
ensemble, décèle le moyen âge bien plus que 
l'hôtel de Ouny avec ses fines tourelle^, ses 
fcnctrcs & ses balustrades du comble à den- 
telles de pierre. 

C'était une curieuse figure que celle de 
S.ilazar, ce prélat guerrier. Fils d'un chef de rou- 
tiers espagnol-'^ au service de France^ il tenait 
de son père, endossant plus voloniiens la cotte 
de mailles que l'étolc- Après lui, bien des hôtes 
fameux se succcdcrcni dans ces murs ecclésias- 
tiques : d'abord le cardinal Louis de Guise qui 
y mourut en mars 157H, «On appelait ce bon 
prélat, rapporte L'Estoilc, \c ùmlhril tirs IvuitnUes , 



pour ce q^u'il les aimoit fort, & ne se mcsloit 
gucres d'autres affaires que de celles de la cui- 
sine, où il se connoissoir fort bien, & Içs çn- 
tendoit mieux que celles de la religion & de 
l'Estat. A son passage à Genève on luy fist 
goustcr lc5 truites du lac, «lAli! dist-j], il fait 
«bon manger icy ; les habitanssoatiiereticques, 
icmiis les poissons n'en peuvent mais !''')> 

Quinze ans après, un autre cardinal, Pel- 
levc, l'un des plus enrages chefe de la Ligue, 
y mourut de saisissement en apprenant l'entrée 
de Henri IV dans Paris. 

En aoitt 1605, c'est la reine Marguerite de 
Valois qui y descendit; elle reparaissait à Paris 
après vingt-deux ans d'absence, une véritable 
revenante. «Au lieu que les moindres femmes 
brûlent tellement d'envie &. de haine contre 
celles qui tiennent leur place qu'elles ne les 
peuvent voir, écrivait Richelieu dans ses Mé- 
moires, & moins encore le fruiél dont Dieu 
bénit leur mariage, clic au contraire fit dona- 
tion de tout son bien au Dauphin A l'institua 
son hétiricr, vint à la cour, se logea vis-à-vis 

t" Joama! de VEHaHe, édition Brunet & ChampûlJîon, 

t, I, pv 23S. 
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du Louvre, & alla voir souvent la reine Marie 
de Médtcis'".» 

A V/j-ftfl de Se/u où elle attendait Tachève- 
ment du palais qu'on lui bâtissait sur k rive 
gauche de h Seine, la reine Marguerite scanda- 
lisa Paris par un. éclat lugubre. Toujours adon- 
née, malgré ses cinquantc-uois ans, à la galan- 
terie qui avait fait le fond de sa vîe frivoîe. 
elle s'était entourée d'un escadron de fringants 
cphèbcs tjui entretenaient en elle Tillusion de 
sa jeunesse disparue Le 5 avril 1606, revenant 
de la messe des Cclcstins, elle descendait de 
carrosse, lorsque Vermond, un de ses gcntils- 
homn:ics, pris d'un accès de jalousie, assassina 
un page de k reine, m La vsftimc se nommoit 
Saint-Julien, lequel k diàle reine aimoit pas- 
sionnément, & pour ce jura de ne boire ne 
manger qu'elle n'en eust veu faire la justice; 
comme .^ussy des le lendemain il eust la teste 
tranchée devant rhostcK où d'une fcncstrc 
elle assista au supplice. Dès la nuiâ mcsmcj 
toute cffraiée, elle en deslogea & le quitta 
avec protestation de ne jamais y rentrcr*^^ » 

"'' Voir l'iîdLiîon Pctitoi, t. I, p. 243. 

l" Jaumal de L'Efloilr, ididnn cit., t. VÎH, p, ïi^. 



A l'angle de la rue du Petit-Musc, sur le 
quai, s'élevait au xvir siècle i'b'/te/ df Baitha- 
^tr PèclipeattXj qu'acheta vers 1676 Gaipar de 
Fiesihet; c'est aujourd'hui l'École Massillon. 
L'cdiiîcc adluel est malheureusement écrasé de 
sculptures modernes qui déparent la façade pri- 
mitive. 

C'est encore rue Saint-Antoine, n" 6z, que 
nous trouvons VMtd de SitUy; il avait été b&ti 
vers 1625 pour l'ancien ministre de Henri IV 
par Jean Du Cerceau, le pctjt-fi]& de Jacques 
l'architedc de Thûtel dç Mayenne. Une petite 
porte ouvrait par derrière sur la place Royale, 
au numéro yj c'est par là que passait le vieil 
homme d'Etat pour faire sa promenade sous les 
arcades. «Ce bonhomme, plus de vingt-cinq 
ans après que tout le monde avait cessé de por- 
ter des chaînes & des enseignes de diamants, en 
mettoit tous les jours pour se parer, & les pas- 
sants s'amusoient à le regarder." L'hôtel por- 
tait, à cette époque, entre ses deux pavillons 
latéraux, une terrasse que l'addition d'un étage 
a fait disparaître plus tard. C'est apparemment 
de cette terrasse ayant vue sur la rue Saint- 
Antoine ou de l'un des pavillons que M"* de 




mener 1 empoisonneuse 
Voisin, « Nous la vîmes passer venant de Vin- 
cennes, dans un tombereaUj lice, une torche 
à la main, habiUée de blanc, fort rouge, repous- 
sant leconfesseur&lc crucifix avec violence" . ■' 
Trop souvent ces hôtels des grands deve- 
naient Tcffroi de tout un quartier, le refuge 
des vauriens, bretteurs & faux monnayeurs^ 
leur porte armoriée était une limite qu'huissiers 
6c officiers de police ne se risquaient guère 
k franchir. Tel était, à l'angle des ruc^ Pavée 
& dç& Francs-Bourgeois, Yh'itel d\Atsff)ulrffif , 
qu'habitait le duc d'AngoiiIcme, Charles de 
Valois, bâtard de Charles IX & dc Marie Tou- 
chct. Le lieutenant criminel Lugoly, en 159^^, 
se déclarait impuissant à réprimer idcs excès 
& ravages >y que le noble sacripant & les ban- 
dits à sa solde commettaient dans le quartier 
Saint-PauL « S'il eut pu se défaire de l'humeur 
d'escroc que Dieu lui avoic donnée, remarque 
Tallcmant dans ses HiHQrifttes, c'eût été un 
des plus grands hommes de son siècle'"-''. » 
L'hôrel passa, par la suite, au président de La- 

t" Lettre du jj février. 

'■" Vdïr IVJition MimmcrijiK? ^ PiirîSi i, I, p. 241 




moigfion qui lui a laissé son nom. Racine. 
Boilcau, BourdaJouc en connaissaient bien le 
chemin & y frctjucntaicnt volontiers. Aujour- 
d'hui le corps dç bitinicni principal subsiste 
avec une notable partie de son ancienne dé- 
coration- Le jardin, qui s'étendait jusqu'à la 
rue Culture-Sainte-Catherine (de Sévignc) n'a 
disparu qu'en 1850. A Tani^le de la rue dci 
Francs-Bourgeois une aile de bâtiment mo- 
derne où Ton 2 cherché à imiter le style de 
Tancien édifice, porte une tourelle cirrée en 
encorbellement, mais l'aspeât général en nuit 
à l'effet produit par l'hôtel d'Angoulcme, tel 
qu'on le voyait encore au xvn' siècle. 

A quelques pas de là, place Royale (des 
Vosges), n"i,dansun pavillon ouvrant par deux 
portes cochères sur la place Royale & sur la 
rue de Biraguc, demeurait en 1624 le baron 
de Chantai*", l'un des plus enragés duellistes 
du temps de Louis XIII, tk fils d'un père qui 
l'avait déjà été avant lui. 11 était au logtt., le 
jour de Pâques, quand le comte de Mont- 
morency-Bouteville, un autre membre de 



'" Le pcrc Je k marqui&c.dc Sévigné. 



cène coterie de rajfn/s d'honneur, y entra, le 
priant d'être son second. L;i place Royale était 
à sa portCj Chant.ii accepta & alla se battre tel 
qu'il se trouvait, en mules de velours noir. 
Les ordonnances étaient positives, & la peine 
de cette infradion ne se fit pas attendre r le 
coupable fut condamne à mort & exécuté en 
effigie!^'. 

Cette place Royale» cjiii passait, dans la pre- 
mière mokic du xvii" siècle, peur le rendez- 
vous général de tous les duellistes parisiens, 
était pourtant un des points les mieux habités: 
SCS pavillons abritaient toute une colonie de 
femilles portant les plus grands noms dans 
l'histoire du temps, que la vogue de Versailles 
n'avait pas encore attirées vers le faubourg 
Saint-Germain, « n'y ayant » dit une notice du 



^'' Il dcmcuriit danii la Ismillc de sa femme, chez les 
Coiikngcs. Forci «ic fu.k, il put dans la ïuiic revenir ï 
Paiif ^ habitait toujours l'hôtel de ju bcaux-pircnU, 
Ionique , le iz mai tSij, 1c même BouCevillc se battit avec 
le marn^uis d« Benorou à la place Royjlc, souk 1c3 fefièircs 
toëmes de l'hôtel de Cnulangcs. Auswirit le duel terniiniv 
«Boutevillc alla au lugis du baron de Chanuil, proche la 
place Rovallc, oh. il monta i cheval... pour s'en aller en 
Lorrainciî, (JMetvuir franfuix. t. XIII, p. 407.) 
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temps^ que des nnaocier,s ou des grands sei- 
gneurs qui l'habitent, dont les belles tapisseries, 
les ameublements de velours &.a,utres précieuses 
éiojFcs de soyc, d'or & de broderie, les grands 
miroirs, peintures & dorures des chambres, 
alcôves & cabinets surpassent la magnificence 
des maisons royales». Au numéro 9, à côte 
de l'hôtçl de Sully était celui de Ch^irihes^ qui 
avait une chambre de parade, tout éclatante de 
miroirs qui renvJronnent} k une antichambre 
embellie de colonnes cannelées & ctincclante 
de cristauX} un ameublemcnc à fond de soye, 
d'or & d^argcnt, dont le travail est plus admi- 
rable que l'étoffc; des aigrettes de lit d'une 
beauté & d'un prix extraordinaire* n. Au nu- 
méro 13, c'était la famille de Rohan-Chabot; 
au numéro 18 celle de Richelieu; puis -au 
numéro 6, les Rohan-Guéméné qui y res- 
tèrent durant un siècle & demi, jusqu'à la 
veille de la Révolution. Enfin cmquante ans 
plus tard, c'est Viélor Hugo qui vint y ha- 
biter*" <Si y écrivit la plupart de ses drames. 



^'^ Une iradidon, reconnue fxussc Jcpuïs, prétendait 
c Marîon Ddornic, propri^iairc tic cette maison, y 
lit morte en i6}g; en i8j^ elle C'tjii eiicnre nccqit^ de 



de TH32 à 1S48, annces les plus agitées de la 
pcriotlc romantique. Mais si les fiiçades, après 
trois siècles, ont survécu à toui les .accidents 4, si, 
dans plus d'une maison, on retrouve encore 
des escaliers très dignes d'admiration, que sont 
devenus les fardins qui n'en étaient pas la 
moindre parure? 

L'époque de Henri IV ik de Louis XIII 
marque ]e triomphe de ces conscruttions en 
pierre blanche sur fond de brique rouge, sur- 
montées d'une toiture d'ardoise gris hleu^itre, 
dont la jujttaposition formait une si agréable 
gamme de couleurs. Des la fin du règne de 
Louis XIII, le goût change brusquement j plus 
de brique, rien que la pierre, A les hûtels 
prennent un caraitcrc de simplicité grave, un 
peu triste, presque sans sculptures; tout au plus 
quelques consoles, quelques clefs de voùtc. 
Tout l'intérêt des bâtiments réside dans leurs 
vastes proportions. L'ordonnance est toujours 
celle que nous connaissons déjà : portail à van- 
taux de chêne, cour d'honneur, logis principal 
entre cour & jardinj le toit esc moins élevé que 

tous, & Hugo ne vint s'y insialler ■que pour v retrouver 
le isouvcjiir de son hdroïncv 



durant l'âge précédent, les fenêtres se sont un 
peu élargies, les pièces sont désormais de plaJn- 
pied, en eniîladc à la mode italienne» ik les 
escaliers vastes, droits, avec un large palier à 
chatfue étage» ont une belle rampe de fer ou- 
vrage ou de bois sculpte. 

La vogue du Marais Jccroissait} les alen- 
tours du PaUis-Cardinal recueillirent nombre 
de transfuges qui trouvaient trop éloigné le 
grand faubourg de la rive gauthç; erj venant 
habiter ces parages, ils faisaient encore leur 
cour au puissant ministre. 

'C'est dans ce goût nouveau qu'avait été bâti 
le fameux /j9te/ He Jm^ucs Tuheuf, le président 
de la Cbambre des Comptes, englobé aujour- 
d'hui dans la Bibliotlîct|uc nationale à l'angle 
des rues Vivicnnc & des Petits-Champs. Ma- 
xarin, qui l'avait acheté en 1640, sy installa, 
mais à titre provisoire, en oftobre 1643 , 
presque en même temps que la rcïnc dans les 
splendides appartements du Palais-Cardinal ^ ce 
fut aussi le moment de son plus grand empire 
sur l'esprit faibîe de cette princesse,, alors que 
les colporteurs de /m'^iri/uJes criaient dans tes 
rues «le mariage sccre: du cardinal avec la 



reine )K De son hôtel Tubcufj ît n*avati qu'à 
traverser le jardin pour rejoindre en chaise la 
princesse. «Le 19 odobrc 1643» raconte le pré- 
sident d'Ormcsson da.ns ses Mmoircs, je pass^ii 
derrière le Palais-Royal, où je vis que l'on fai- 
soit une porcc pour passer en chaise le cardinal 
Mazarin, qui cstoit loge dans l:i maison de 
M, Tuhcuf; iSc sous prétexte de garder cescc 
porte, le corps de garde cstoit devant la sienne 
pour sa scurcté; ilpouvoittquc"'. rt 

De mcrac que le puissant cardinal, son pré-. 
dcces&cur, Mazarin, au dcbiit de sa carrière, 
n'avait songe qu'à se contenter d'une modeste 
demcurcn une fois entré franchement dans la 
voie du succès, il acheta cet hôtel Tubcuf, 
& celui d'un autre président. Durer deChivry. 
à l'angle de la même rue & de celle de Riche- 
lieu; c'était un homme assez médiocrement 
estimé, paraît-il, que ce Durer, iV qui disait ; 
<( qu'il fallait tenir le bassin de la chaise percée 
à un favori, pour l'en coiffer après, s'il venait à 
être disgracié))'^-'. Ces deux hôtels turent le 
ccQtre d'un plus vaste palais ^ dont Mansart 

''' Dan* la CoS. ila ikc. iu/iSils, t. I, \\, iifi. 

f* Voir Tallf-MAnï des RÉAuXf Les HrfiBrietttJ. 



traça les plans, tjti'il commença à bâtir avec 
vue de la fa^adcsur Içs jardim du Palais-Cardi- 
nal, & deux ailes çn retour du côte du Nord; les 
artistes italiens Grimaldi & RomanelU Ici' dé- 
corèrent de peintures. Dans ces galeries^ Ma- 
zarin rajsscmbla près de quatre cents tableaux, 
surtout de maîtres italiens, & dont plusieurs 
sont entrés au Louvre; des sLitues, àcè tapis- 
series, qui constituèrent la colleiftion du pre- 
mier amateur de ce temps. 

Le Palais-Mazarïn devint le centre d'une 
iétivité artistique qui ne cessa de croître avec 
les années,* la place vint à naanquer; il fallut 
y pourvoir en construisant une nouvelle ga- 
lerie dans les jardins le long de la rue de Riche- 
lieu. Ce bâtiment contenait au rez-de-chaussée 
les écuries pour cent chevaux, à l'étage au- 
dessus une biblioitièque de 40,000 volumes, 
qui fut ouverte au pubhc, disposition fort 
nouvelle en ce temps. Ce rapprochement de 
récuric & de la bibliothèque fit beaucoup 
parler les malveillants, & les pamphlétaires se 
mirent en mouvement; ce sont sans doute les 
injures des mazarJnades qui préparèrent des 
violences plus effcAives : la vente, le pillage 
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qui dispersèrent les trésors de cette biblio- 
mèque durant les troubles de la Fronde"'. Sans 
doute tout reprii sa place après son retour : 
tableaux, meubles, livres» statues & tapisse- 
ries furent pour la plupart rapportés par les 
acquéreurs. 

Après Mazarîn, U duchesse de Mazarin, 
Hortense Mancini» cjiù avait hérité de son 
oncle une partie du palais» celle qui conser- 
vait son nom & contenait la plus belle par- 
tie de ses colleftlons, y reçut les visites de 
Louis XIVi la présence, sous le même toit, 
deMârieMancini,queIcfCuncroi avait aimée, 
piqua la curiosité publique & le chan^p resta 
ouvert aux conjcélurcs. 

Au commencement de son ministère, Col- 
bert quitta son hûtel patrimonial dans la rue 
des Rats, qui en garda le nom de l'hôtel Col- 
hert, pour venir habiter une vaste demeure 
que lui a,vait léguée Mazarin à l'angle des rues 
Vivienne & des Petits-Champs, C'était une 
habitatioQ de fort grand air, à large entrée, sur- 

'." Voir tes lettrci ât Naud^ k Mazatîn, dont U itaît 
le bibliothécaire; D^pcit (Îcï affaires ^rrangèrcs; France, 
vol. R6+. fol. jOJ-jOî- 
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montée des armcsdu ministre sculptées dans la 
pierre i au fond d'une cour d'honneur, un large 
escalier conduisait au principal corps de logis, 
flaaquc de deux allés à droite ■^ à gauche. 
Derrière le bâtiment du fond, dont on admi- 
rait les colleétions d'art & la bibliothèque, le 
jardin, puis les communs & les dépendances 
s'ctcndaicnt jusqu'à la rue Colhcrt. En 1666, 
le ministre acheta pour son li!s, le futur arche- 
vcquc de Reims» la maison du conseiller De- 
lafeuillc, en bordure de la rue VivienoCj & 
presque aussïrôtil iit transporter la bibliothèque 
royale, encore bien peu importante, de la rue 
de La Harpe où les Cordeliers lui donnaient 
asile en une de leurs maisons, dans une autre 
maison, voisine des précédentes, qui lui ap- 
partenait encore. 

Quant à l'hôtel Mazarin, il était encore 
réserve à d'étranges destinées. Vint Tépoquc 
mouvementée de h Régence, & Law acheta 
toute cette belle demeure pour s'y installer 
avec sa famille & 3cs bureaux d'une adminis- 
tration compliquée; il y ajoura, même une série 
de plusieurs maisonsclevécs sur la rue Vlviennc. 
Après la déconfiture *du système, l'abbé Bi- 



gnon, garde des livres du roi, obtint du Ré- 
gent Tautorisation de consacrer les bâtiments 
devenus vacants i labiblîothètjue tropàTctroit 
dans le petit hôtel que lui avait jadis assigné 
Colbertj dans ce transfert. !c duc d'Orléans 
voyait avant tout une occasion d'effacer les 
dernières traces de l'écj^uipcc financière, si lé- 
gèrement conduite & t^ui avait semé tant 
de ruines sur son passage, On poursuivit la 
construétion de rancîcnnc Gilcrîc-MazarinCj 
on en bâtit deux nouvelles où on installa 
les livres, les manuscrits, les cswmpes, le mè- 
daillier transporté de Versailles; des lors le pas 
le plus difficile était franchi, la bibliothècjue, 
qui avait trouvé un asile définitif, n'avait plus 
qu'à se développer normalement en agrandis- 
sant SCS locaux suivant ses besoins. 

Ainsi ont été bitis la plupan des hôrcis qui 
s'élevèrent à cette époque dans la région com- 
prise entre le Palais-Royal & le boulevard : 
l'Jjôtf/ Talaru, longtemps habité par la marquise 
de Lambert; naguère on en voyait encore la 
porte rue Colben, près de larcadci ceux de 
Chûisml, magnifique demeure que remplacent 
repéra -Comique & les rues adjacentes; de 



Gramoijt, dont Icnormc superficie, de la rue 
Sain ï- Augustin jusqu'au boulevard, justifiait 
les sorties de Boilcau contre le festc criant du 
financier Molérou, son premier propriétairCi 
de hor^j oeuvre de Mansarc, qu'a remplacé 
la rue de la Michodicrc^ de Ferriol, où furent 
élevés d'Argental, Ponc-dc-Vcsle & M"" Aïsséi 
il a fait place à la rue Mon&igny. Rue des Pctits- 
Cliamps s*clcvait VhHel de L^e/jae qui occupait 
Timmensc terrain allant de la rue Gaillon à la 
rue Sainte-Anne. C'était l'une des plus belles 
ÔL des plus vastes habitations de ce quartîet alors 
récent, & comme telle désignée, sous son nou- 
veau nom d'hâte/ de PonU^artrainj-pouttCçùYOÏr 
les ambassadeurs extraordinaires de passage à 
Paris. Sa façade, donnant à peu près sur notre 
rue Mchul, portait un grand cadran d'horloge 
qui évoque un souvenir de Rousseau & de son 
Inepte Thérèse. Au début de sa liaison avec 
cette iillc, il était venu loger me des Petitji- 
Champs, à l'étage supérieur d'une maison fai- 
sant l'angle de la rue Ventadour, juste vis-à-vis 
de rhôtel Pontchartrain. Il se servit du cadran 
pour donner à Thérèse, sans grand succès du 
reste, des leçons sur Tart de lire les heures. 



« Pendant plus d'un mois, rappclle-t-il dans ses 
Confessions, )c m'efforçai de lui Jùirc connaître 
les heures. A peine les sait-elle à présent. i> Et 
que sont devenus les vastes h^teis de Tresmei, 
rue de Cholseul^ Colhei'tj devenu avec celui de 
Mazarin le noyau de la Bibliothcq^ue natio- 
nalcj de Tûrcy, rue Vivicnne, dont les jardins 
touchaient par derrière à ceux des Pctits-Pcrcs ? 
De ce côté tout a disparu. L'hôtel du financier 
Ld BaTJ/iûre^ tjui fut enfernnc à h. Bastille, n'a 
pas laisse plus de trace rue Croix- des -Petits- 
Champs, au numéro ii j il existait des le temps 
de Louis XJII, avant la coostrudlion du Palais- 
Cardinal. La reine d'Angleterre y passa l'hiver 
de 1662, puis il descendît au rang d'hôtel 
garni, celui de Bretagne, Louis XV y abrita 
ses premières amours avec M'"" d'Étiolés, se 
croyant bien caché dans cette maison banale^ 
malheureusement pour )e roi , la porte de der- 
rière par où il entrait du cAte de la rue des 
Bons-Enfants feisait face à celle de l'hôtel d' Ar- 
genson; il y fut plus d'une fois guetté, & le 
secret de ses rendez-vous fut dévoilé. M"" d'h- 
tioles ne demandait pas micuxi peur-étre fut-ce 
elle-même qui aposta les indiscrets. 



Quelle est cette maison aux balustrades de 
fer forgé, aux sculptures en mufles de lion qui 
trahissent l'inspiration d'un amateur éclairé? 
A l'étroit dans sa demeure de la place Royale 
Ht mcrnc au Petit Luxembourg, Richelieu 
songea k se créer une demeure digne de lui* il 
jeta les yeuï à cet effet sur plusieurs hûteU 
contigus, ceux ^'^n^nfSj d'^m/agjuafj & l'an- 
cienne académie équestre de Benjamin, dont 
îi fit ïhStel Je Mâ//tif ne: ï une des galeries y était 
décorée de peintures retraçant les aventures de 
la fée célèbre au moyen âge. C'est là que le 
ministre logea ses demeiiiqms^^\ notamment 
le spirituel Boisrofaert, mauvais prêtre, si l'or 
Veut, mais bon compagnon, qu*il aimait k 
avoir sous la maio; il se distrayait, au sortir 
des grandes affaires, à écouter ses bons contes 
ou les nouvelles de la cour & de la ville. Ce 
Boisrobert, pour une fois meilleur critique que 
courtisan, désapprouva la Méropej que venait 



[0 Nous ivoos expliqua plus hiuifltla page 14T, note 1, 
la portée J« ce terme. Tout comme Boisrobert n était au 
ciuJinal de Richelieu i', Muliicrbc ik. Racjri Rapparie- 
iixicnti^ au Juc Je Bellegarde, Cyrano de Bergeraf au 
marquis d'Arpajon, etc. 



d'achever le maître, & lui dccLara franchement 
qu elle ne valait rien. De dépit, le noble a.uteur 
déchiia son manuscriCî mais, à peine le coup 
fait, il s'en repentit. Ne pouvant dormir de la 
nuit, il se leva & fit lever ses gens, demanda 
de la colle, rajustai à grand'peine les lambeaux 
cpars de son manuscrit» & le fit imprimer sous 
le nom de Dçsraarcts, l'un des premiers 
membres dç l'Académie française «S l'un de 
ses Homeiîique^. Quant à la maison où fut logé 
Bûisrobert, achetée en 1761 par le duc d'Or- 
léans, elle fut rasée vers 1780, lors du perce- 
ment de la rue de Valois entre te Palais-Royal 
& la cour des Fonuincs. Sur une partie de 
son emplacement s'éleva au n" 8 la maison 
aux consoles sculptées, qui porte l'enseigne 
du Bœuf à la mode. 

Depuis le début du siècle^ les nouvelles de- 
meures tendaient à l'envi à adopter la tenue 
paisible & hospitalière qui convenait à des 
cercles de savants, d*artistes & de penseurs que 
les grandes dames — -&. c'était encore un symp- 
tôme des mœurs nouvelles — commençaient à 
réunir dans leurs salons. Prenons, par exemple, 
Xhâfe! Ai- KatijftouHietj fue Saint -Thomas-du- 



Louvre^'', rebâti, au dire de Tallemant des 
Réaux, sur les plans mêmes arrêtés par la maî- 
tresse du licu^^^ elle recevait ses visiteurs, 
pompcuscmcot vciuc &. couchée sur un lit de 
parade dans une alcèvc séparée de la salle par 
une balustrade de bois doré. Son chevalier 
servant, l'alcôviste, introduisait les iamJlicrs 
dans la ruelle^ les autres prenaient place en 
dehors de la balustrade, sur les fauteuils ou les 
tabourets. Les jeunes gens étendaient leurs 
manteaux sur le plancher pour causer, assis 
aux pieds des dames. 

Dans ce cénacle, à l'écart de la cour du 
Louvre dont elles répudiaient les mœurs & le 
langage grossiers, les premières Pneietises, les 
scuTesdignes d'estime , exercèrent une influcace 
mart^uéc dans l'histoire de la société & de la 
langues elles y introduisirent même un certain 
nombre de mots de d'expressions courantes au- 



t'5 EUe occupait i peu pt^ la paccîc orientale de 
U place du Pllli^Royal, se dirigciût vcn le Louvre & ia 
pl3,cc du Ca.ciousd. 

l'i C^cst Artbéakf cUc-mcmc qui inttoduisît la mode 
îtilknac des chambres de pla,in-pied & ûuvcaat leurs 
pûitcs en cnfikde. 



jourd'hui, mots nouveaux pour des idées nou- 
velles ; Craindre de s'encanailler j — avoir l'hu- 
mcurcon-Lmunicatlve; — compréhension dure; 

— revêtir SCS pensées d'expressions vigoureuses; 
-^ n'avoir que fe masque de la générosité; — 
Eirc pénétré des sentiments d'une personne j 

— avoir le ft-ont chargé de sombres nuagcs; 
™ laisser mourir la conversation, etc. 

Les plus grands seigneurs y frayaient sur 
un pied d'égalité avec les gens de lettres : 
Vaugelas, Voiture, Racan, Malherbe, Saint- 
Èvrcmont, Rotrooi dans ces salons, l^chelieu 
soutint une thhe d'amour^ Corneille y lut ses 
premières tragédies. Descartes y disserta, Bos- 
suet lui-même, petit écolier dç seize ans, y 
vint tfprêchotter» en 1645. 

Cet hôtel de Rambouillet, aprcs des desti- 
nées très diverses, avait finij .sous la monarchie 
de Juillet, par abriter les écuries du roi. Triste 
conclusion d'un brillant passé; il ne lui restait 
plus qu'à disparaître, Vers tSjo, il tomba, avec 
les restes de la rue Saint-T]iomas-du-Louvre, 
sous la pioche du démolisseur devant l'ouver- 
ture de la rue de Rivoli & de la place du Pa- 
lais-Royal, 
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L'Ile Saint-Louis csi pcut-ctrc le quartier le 
plus caJmc dans Paris, Oc. Tallcmant va jusqu'à 
dire qu'après la vue de la Pointe du Sérail à 
ConstantinoplCv il n'en était pas de supérieure 
à celle cjue découvrait le spectateur des fenêtres 
de ['&''tcl de BretanviUiers, Tun des plus vastes & 
des mieux biiis du temps de Louis XlVj ses 
jardins descendaient jusqu'à la rivicrc; jardins 
& hûtel ont disparu. 

Son voisin Vhûtel LtWihert, avec sa terrasse 
aérienne, sa galerie & ses cabinets peints par 
Lebrun, LcsucLf & Romanellj, a été plus hej- 
reuï- A peine a-t-il changé depuis le jour où le 
président de la Chambre des Comptes, Lam- 
bert de Thorigny, puis M"'" Du Cbâtclct & 
Voltaire''' liabitèrcnt la somptueuse demeure 
construite par Lcvauj seules les peintures du 
cabinet de bain où travaillait Voltaire sont au 



"I II s'y trouva apparernincnt fort bien. Sur le point 
de rcvçnir à Parîsj en jiinvicr i^^i-j, il ^cdvait à cccti: 
excellente M""' Je Ctiampbonin. qui poiMlt pour las in- 
times tli; Cirey le aurcom familier (ic "gfos chsui, son 
intention tle revenir habiter lie palais de la poiate de l'Jle. 
Puis sa. résolution cliangea subitement; il descendit me 
Traveraibre, dans le i^uartier Saini-Kucli bi n'cr voulut 
plus sortir. 



Louvre. Après ic président Lambert qui, au 
dire de Vohaire, y dépensa deux millions, 
l'hôtel paâsa aux mains de Dupin de Franc:ueil, 
le fermier général^ aujourd'hui il est la pro- 
pricté du prince Czartoryzici . Son entrée ouvre 
sur la rue Saint-Louis» les jardins donnent sur 
le quai d'Anjou. 

Tout à côte, au numéro 17 du même quai 
d'Anfou, nous trouvons l'un des plus char- 
mants hôtels en même temps que des plus fa- 
meux de l'île Saint-Louis ; celui de PwWiw;. 
Durant plus d'un siècle il porta à son fronton 
le nom de cette vieille maison lorraine dont 
plusieurs membres s'étaient signales dans le 
Parlement & dans les armées. C'est sous 
Louis XV que les Pimodan arrivèrent à l'île 
Saint-Louis où les avaient précédés des maîtres 
de tous rangs & de toutes fortunes : d'abord 
un certain Gruyn> que son père, le cabareticr 
de la fameuse Pomme de pm, au bout du pont 
Notre-Dame, avait jeté dan$ les grandes af- 
l^res. Devenu fournisseur des armées, — 
c'était à la Çva du règne de Louis XIII, — il 
s'y engraissa démesurément à l'exemple de 
deux oncles qui l'avaient devancé dans la car- 



ncre, « Les Gniyn. dit un pamphlet du. temps 
de la Fronde, à force de pillages qu'ils ont faits 
dans iiJHAWj^j/ffe lors de rcstablisscmcnt d'icellc , 
ont acquis de grands biens 6c possèdent des 
charges de finances trcs considérables. » 

Le président Lambert de Thorigoy & M. de 
liretonvillicrs, à cette cpoque où c'était là 
modCj parmi les gens de robe & de finances, 
d'avoir une maison en TIlc, j étaient venus 
avant Gmyns retendue de leurs hàtels, le luxe 
de leurs appartements étaient un singulier sti- 
mulant pour ce parvenu d'hier. Sur un terrain 
vague il éleva une demeure presque égale à 
celles de ses opulents voisins > partout sur les 
plafonds, les panneaux, s'étalaient les chiffres 
G & M, du maître & de sa femme qui était née 
dç Mony. Vint le nnomcnt où il fallut quitter 
tout cela. Protégé de Fouquct, le financier fut 
entraîné dans la même catastrophe & jeté en 
prison^ il y mourut- L'^hôtcl fiit sauvé du nau- 
frage & vendu plus tard, 

Fouquct, à Pigncrolj avait comme compa- 
gnon de captivité l'homme qui devait succéder 
à son protégé comme propriétaire au quai 
d'Anjou, Lauv/iftj que son mariage avec !a 




Grande Mademoiselle avait fait disgracier. 
Libéré au prix des énormes sacrilîccs que sa 
fcram^c consentie a.u duc du Maine, fort riche 
fiatc d'avoir pu dépenser ses revenus, il acheta 
au fils de Gruyn l'hôtel du quai d'Anjou & 
rcmbcllit beaucoup, car îl aimait le luxc- 

Puis le bel fiôtcl échut ans PimodaD qui le 
gardèrent durant un siècle, Ils le possédaient 
à la Révolution ; le gendre du marquis, M. de 
la Viollayc, proscrit par la Terreur, y chercha 
un refuge. Sous l'hôcel, sous le quai, sous la 
Seine même s'étendaient, jusqu'à la rive droite, 
de vastes souterrains : le proscrit s'y cacha jus- 
qu'au jour où il pue aaeindrc un lieu sûr. 

Le dernier occupant en fut, à une époque 
rccentCj le baron Pichon, président de la So- 
ciété des bibliophiles français. Si les vîeiUes 
habiutions, comme les livres, ont des desti- 
nées changeantes, le sort, cette fois, a eu la 
main heureuse ; un savant au goiit si sûr était, 
scmble-t-il, désigné tout naturellement pour 
entrer dans l'exquise demeure. Il s'étudia, en 
réunissant un ameublement de choiï, à lui 
rendre sa physionomie de la grande époque; 
si bien que rérudit P. Paris a pu écrire : «C'est 
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peut-être a raris la seule maison qui donne 
CDCorc une idée de l'habitation d'un homme 
de Qualitc au xvii* siècle, a Les admirateurs 
des brillantes reliques du passé, surtout quand 
elles sont si rares, ont pkisir à savoir que de-' 
puis l'année 1900 la belle denncure est devenue 
la propriété de la Ville de Paris, qui en assure 
désormais la conservation. 

L.'h''td d'AJîry, sur le quai de Bcthune, à 
l'angle de la rue de Bretonvîlliers, conserve 
dans ses appartements des traces de l'ancienne 
splendeur. Un escalier à rampe de chêne se 
poursuit jusqu'au sous-sol r le n:iaître de la 
maison s'en servait pour descendre jusqu'à 
la berge ■& gagner son bateau de plaisance. 
Au xvin^sièclc, l'hôtel fut habité par Richelieu. 

Passons de l'Ile Saint- Louis sur la rive 
gauche : sur le quai de la Tournelîe, qui lui 
fait face, à l'angle de la rue des Bernardins, 
voici l'ancienne dcnneurc d'une famille parle- 
mentaire à laquelle Saint-Simon décoche au 
passage un trait léger : ce fut elle qui w la pre- 
mière de son estai )i prit l'initiative de faire 
inscrire sur sa porte n Hostel de Nesmond h. 
«On en rjt, on s'en scandalisa, mais l'cscri- 
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teau demeura ik est devenu l'exemple & le 
père de ceux qui, de toute espèce, ont peu à 
peu inondé Paris'^'. » A rimitation de cette 
iamille, la noblesse de robe, les gens de fi- 
nance, la haute bourgeoisie même qui occu- 
pai c de luxueux logements, commencèrent^ 
intituler hôtel loxxic demeure occupée dans son 
entier par une seule famille d'un rang élevé. 

Sur le quai Malaquais, n" 15 & 17, s'élève 
l'hôtel de Caraman-Chimay, bâti à la fin du 
y^vw" siècle par le trésorier de l'cpiirgne La Ba* 
zinicrç, qui le décora avec somptuosité : Le- 
brun y exécuta sur un plafond le Mjthe 4^ 
Pandore, sur des panneaux les Quatre pûemes & 
les JM^tre parties du mmàe. Plus tard, la belle 
demeure passa entre \ts, mains des Bouillon, 
puis des Caraman-Chimay, qui, en 1884» la 
Vendirent à l'État pour l'agrandissement de 
l'École des Beaux-Arts. Nous avons déjà ren- 
contré, dans la rue Groix-des-Petits-Champs , 
la trace de La Bazinière, qui se ruina par ses 



"I Voir Icï. Mt'mainr!,. i^'.lii. Boisïlsdct t. III, p. 76. ■ — 
Cm hôte!, devenu de nos jours le iicge de la DiffUierU 
Joanufj garde la suscnpdon légîrrenient modifiée : HaflSr/ 
rf'dfvant du Pr/sidfHt rie NeTOiôÙH. 
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prodigaiitesi mais il s'était fait assez d'amis au 
temps de sa prospérité pour qu'une fois arrêté 
ik dépouillé de ses dignités ce comptable des 
deniers publics trouvât diins la complaisance 
des mœurs du temps une excuse indulgente 
pour ses dilapidations. 

Après l'esclandrç qui l'avait chassée de l'ho- 
lel de Sens, la reine Marguerite vint habiter 
son nouveau palais, à l'angle de la rue de 
Seine 6i du quai. Cette magnifique demeure 
ne subsista pas plus d'une vingtaine d'années. 
Un plan de Mérian nous la montre, à la date 
de 1615, avec son principal corps de logis, le 
double perron descendant a.u jardin, & le dôme 
de la chapelle^ au delà de la rue des Saints- 
Pcrcs se prolongeait jusqu'à la rue de Belle- 
chasse un grand jardin dont les allées se cou- 
paient à angle droit. C'est là que la pauvre 
princesse mourut, en 1615^ criblée de dettes. 
En vain Henri ÎV lui avait recommandé « de 
ne plus faire la nuift du jour, & du jour la 
nuiftj de restreindre ses despenses & devenir 
un peu mesnagercji. — « Au regard du se- 
cond poJn6t, lui répondit-elle,il m'est du tout 
impossible, tenant cçstc libéralité de ma racer» 




Pour communiquer plus aisément avec Ids re- 
ligieux qui desservaient sa chipcUc, la reine 
n'avait pas hésité à s'annexer le bout de la rue 
des Augusdns (rue Bonaparte) contJgu au 
quai, & qui ne fut rendu au domaine public 
qu'après sa mort. Elle n'osa en faire de même 
rue des Saints-Pères, qu'elle avait à traverser 
pour gagner son parc. 

Ses créanciers, après cinq ans de démarches, 
obtinrent la mise en vente de tout le domaine. 
Les nouveaux acquéreurs virent dans les lon- 
gues allées du parc des rues toutes tracées : 
ainsi se formèrent les rues de Lille, de Ver- 
neui], de Poitiers^ de BcHechasse, une partie 
de celle de l'Université ik le commencement de 
celle du Bac. Toutes étaient ouvcncs vers T640. 
La petite chapelle hexagonale que la reine 
bâtit pour les Augustîns, encastrée maintenant 
dans les bâtiments de l'Ecole des Beaux-Arts, 
est le seul vestige qui subsiste de ce domaine. 

Les Parisiens, qui avaient vu avec gîandc 
faveur le parc de la reine, en supportèrent avec 
peine la disparition? une pasquînadc, La Ha- 
rm^e des tîîuJijm, des haurgeois, des nohies Je 
Paria, des pa/tipers , des boulangers, etc. j, aux Es- 
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tJîi ^rteratilx /îc la GrenouiUcte'^'' kam en juin 
t62^, s'exprime ainsi : « Messieurs, il nous suf- 
fira de vous, représenter qucl'honneste prome- 
nade des allées de k Roy ne Marguerite es[o"ît 
un lieu tellement nécessaire pour le divertisse- 
ment d'ung chascun, qu'à présent les villages 
d'alentour la ville servent de rccepuclc aux 
débauches effrénées, comnnc adultères, assassi- 
nats & volcricsi & de faiél, vous sçavcz trop 
mieux que, les jours de fcstes di. les dimanches, 
la populace de Paris se rangcoit par bande en 
ce parc regrette, les uns discourant d'affaires 
sérieuses & les autres de leurs honnestes affec- 
tions, puis l'on s'egayoit selon s.a J^ntaïsie & 
son humeur. Là les filous, traîsne-cspées, rou- 
gets, grisons & aultres gens de pareille cstofFc 
n'avoicnt que taire; mais pasticicrs, frutâiersj 
tavernicrs, vendeurs de bière & boulangers, 
pour lesquels j'ay a vous représenter le deuil & 
la perte que nous souffrons en la dégradation 
de ce parc. Premièrement nous (les boulan- 
gers) y envoyions nos apprentifs vendre les 
pains mulets que nous n'aurions osé vendre en 



Aujourd'hui le tjuiii Voliaîre. 
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nos bomicqucs, Secondement !e lieu estant 
proche de nos maisons, ce nous cstoit un se- 
cond profit, en ce (]uc nos dids apprentifs 
n'usotentpas tant de souliers comme ils peu- 
vent faire i courir aux Bons-Hommes de 
Chaillot, à Gentilly, à Vaugîrard, . . » 

Dans ce grand rcdangle du faubourg Saint- 
Germain qui va de la rue des Saint-Pcrcs au 
boulevard des Invalides, de la rue de Varennc 
au qLiat, bien des hôtels aristocratiques sollici- 
tent le regard du visiteur, déchus de leur affec- 
tation première, mais reconnaissables encore 
sous les dégradations du temps. Uhntel Perrault, 
bâti pour un président à la Chambre des 
Comptes, existe toujours quai Voltaire, n" g. 
Il possédait en son temps & possède encore 
cinq balcons ayant vue sur la Seine, & de 
belles colleélions d'art ou d'antiquités exposées 
dans une vaste galerie. Après la mort du roi 
Charles II, Louise de Kérouallc, la duchesse 
de Portsmouth, s'y retira & vécut jusqu'à im 
âge fort avancé, dissipant sans compter la 
fortune considérable qu'elle avait acquise au 
temps de sa faveur. 

Quelques pas plus loin, au numéro 27, qui 
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forme l'angle de la rue de Beaune, s'élève une 
belle demeure à cin^ fenêtres de façade ; c'est 
la maison où se dénoua ce drame éclatant qu'a- 
vaiï été la vie du patriarche de l'Encyclopédie. 
Fixé depuis vingt ans à Fcrncy, en compagnie 
de M'"'' Dcais, qui commençait à s'y ennuyer, 
il se laissa persuader par la remuante personne 
de rentrer diins le tourbillon de la vie pari- 
sienne. Descendu le ro février T778 chez le 
marquis de VîUfîttj iJ eut à subir, dès le pre- 
mier jour, des fatigues : réceptions incessantes, 
rcpécitions de si tragédie à'irhie, émotions 
de l'apothéose au Theicre- Français, peut-être 
aussi l'abus du café, qui eurent rapidement 
raison de ses forces. Il succomba dans la nuit 
du 30 mai 177S. 

Rue de Tournon, nous trouvons l'ancienne 
maison de CoNcinif le maréchal d'Ancre, pillée 
par la populace après la En lamentable de Tex- 
ïavori. Une première fois déjà, en septembre 
1616, elle avait été dévastée par les partisans 
du prince de Gondc, » quelque diligence que 
peusâcnt faire M'' de Liancourt (gouverneur 
de Paris) & le chevalier du guet pour empê- 
cher la canaille acharnée au butin ». Les mutins 



avaient pris des pièces de bois au Luxembourg 
aîors en construftion, & s'en servirent pour 
rompre les pones du logis. Les serviteurs se 
sauvèrent par le& jardins qui s'étendaient jus- 
qu'à la rue Garancièrc, & les écuries qui don- 
naient sur la rue de Vnugiratd, Concini con- 
fia à Bassompierre qu'il estimait à plus de 
200,000 écus les pertes qu'il avait subies dans 
cette échauffource. 

Coniisqué au profit du nouveau favori 
Luyncs, l'hôtel fut revendu par son proprié- 
taire au rni en 1621. Il fut affeité alors, & 
jusqu'en 1748, à la réception des ambassadeurs. 
Cet Mtel des amkîj^acïmn est aujourd'hui la 
caserne de la garde républicaine. 
,Nous ne ferons que passer rue de Vaugi- 
quc de déceptions, ici, pour nos sou- 
venirs, que de fameuses demeures vainement 
cherchées! Qu'est devenu l'hôtel voisin du 
rempart, où se cachait M"'" de Maintcnon pour 
dérober au monde l'existence des bâtards du 
roi ? Et celui de M"" de La Fayette, l'amie de 
M"" de Sévigné & de La Rochefoucauld? Il 
n'en est guère qu'un seul ici qui réponde à 
l'appel : celui >\t Ld Tmt/ouHie, au numéro ^o. 



Rue du Cherche-Midi , l'hôte! des Conseils 
de guerre a pris !a place de celui de la comtep^ 
tic Verme, cette originale épicuricnnesi connue, 
grâce à Saint-Simon, sous ie aom de dame de 
vùkpté. D'ibord maîtresse du duc de Savoie, 
clic se la^i d'un .^maoi qui la tenait trop en- 
fermée &. se réfugia à Paris. Jnsialléc dans notre 
hôtel, elle sut amrer autour d'elle un cercle 
de gens d'esprit, d'amis des lettres & de philo- 
sophes, tout en formant une coUcilion d'anti- 
quités, de tableaux, &. une précieuse biblio- 
thèque. Elle avait composé d'iivancc sa propre 
cpiuphe : 

Ci-^t, dans nne paix pnfhndt. 
Cftft dame de volupté 
^Hi , poiff pim vmndt s^retft 
Fît son paradis dans et monde. 

Le Ministère de Li guerre n'a pas envahi 
moins de quatre anciens hôtelsj plus un cou- 
vent : rue Saint- Dominique t les hôtels de 
Brhmi, où mourut, aous la Révolution, l'an- 
cien ministre de Louis XVi, & de Coati^ biti 
au xvn"sièc!e par la duchesse de La Meilleraîe- 
MazarJn, habité ensuite par la princesse de 



Conti} rue de TUnivcrsité, cens d'Jii^iUot} ik 
de- MQuchy-NùdiSts. Le couvencdc Saint-Joseph, 
enfin, enclavé égalemcni dans l'absorbant 
ministère, n'abrita à l'origine que les joutes 
routes p:icifiqucs d'une conversation spirituelle 
au sein de la bonne compagnie. Un siècle en- 
viron après sa fondation par les filles de Saint- 
Joseph, dont M""' de Montcspan fut la protec- 
irice, sinon îc modèle tardivement vertueux, 
la marquise Du Dciîant en fut l'hôte durant 
plus d'un dcmi-sicclc. Tous les causeurs d'es- 
prit passèrent dans le joli appartement tendu 
de moire avec des nœuds couleur de feu f 
Saint-Joseph fut un des plus brillants chefs- 
lieux de l'intelligence. Qinconquc n'y était pas 
venu ne connaissait rien. «Je serais retourne 
en Angleterre sans avoir l'idée de ce genre 
d'esprit qui est particulier à votre nation , écri- 
vait i la marquise le chevalier Mac Donald, si 
je n'avais été à Fcrney ik. à Saint-Joseph. » Dans 
ce cloître si peu cloîtré, M'""" de Vassc & de 
Taimont, M"' Fcrr.int aussi recevaient grand 
monde, & le prétendant Charlcs-hdouard , au 
temps où il se cachait, put vivre pendant trois 
ans, allant de l'une chez l'autre, sansiVnnuycr 



un insranE. De rappanemcm de M"' de Vassé 
où il avait passé la journée, on l'incroduisait le 
soir, par un escalier dérobé, chez M"" Ferrant 
au fond de l'alcôve^ d'où il assistait à la con- 
versation, puis il allait coucher chez la prin- 
cesse de Talmont, sa maîtresse quadragéûairc. 
Tout à restrémitc du rcspciftatile faubourg, 
sur le boulevard des Invalides, le couvent- 
pensionnat du Sacré-Cœur occupe, entre les 
rues de Varcnnc & de B^bylone, tout l'cmpla- 
cemenr de l'ancien ir^tc/ de Biron avec les plus 
vastes jardins qu'aitpossédés Paris. C'est encore 
un financier (on retrouve ces gens partout), 
Peircnc de Moras, qui en fut le premier pro- 
priétaire. A cette époque de la Régence, tout 
le cjuartjer n'était qu'une garenne ou vareme, 
où les nouveaux venus pouvaient uiller en 
plein drap : ils en profitèreoL Peirenc mort, 
ce fut la duchesse du Maine (jui acheta l'hôtel 
en 17563 âc, enfin, Biron, qui le posséda jusqu'à 
la Révolution. Il avait fait de son parc l'un des 
plus beaux dç France par la variété des fleurs 
qu'il y cultivait, ^ voulant, par une fantaisie 
gcncrçusc de grand seigneur, que chacun pîlt 
l'admirer à l'aise, il en avait ouvert l'accès au 



public du i" avril au i"odtobre*'^ La Rcvoîu- 
,rion déclara la propriété domaine national, 
&, moins généreuse c^uc l'ancien régime, elle 
laissa bien les jardins ouverts, maïs moyen- 
nant un droit d'entrée. Quelqu'un quj s'était 
souvenu de la ronde populaire 

J^iiai/ri Bfrou '<'o!iht Jaiiser. etc. 

fit danser à l'hôtel Biron. 

Moins heureux lut i.on voisin, Tj^W ^'Or- 
sjyi, l'un des plus riches de Paris en peintures 
tSt sculptures. Les iippartemciits, aux plafonds 
décorés par TaravaU étaient encombrés de vases 
antiques & de statues rapportées surtout d'Italie. 
Cette collc£linn de dieux & de déesses avait 

l'î Peu d'inmEcs ^vaatli Révolution, en jmn 178+ , itnc 
vojzgeiisc anglaise en mouirc moms J'admiraUaa ; uNput 
allâraes volt Les janliiiï du niiifdiil Je Biiûii. On les dit 
les plus beaux de Parh, & l'na obtient rarement là per- 
mission de Ici visiter. Ces ja.rdiiii, traces h. la Irançaisc, 
sont d'une r^guUrit^difsû'Iantc. Des arbrcï phnt^ en ligne 
droite, tout pris les uuï des auLres; §!ii & la, des parterres 
encadras sym^triqueinenï de pots de fleurs; quel-i^ucs hn- 
sins à jets d'eau avec une statue au mdku; beaucoup 
d' orangers & de citroimiers en caimc. Somme toute, il 
rSigue dans ces jardins, quoique très vastes, une triste uni- 
tormic^.u {Jaiiriia! ./r A!"' CraJer^ -- Vov-i^c en France 
L17KJ-17B6I. Paris, i8g6, p. 49.) 
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coûté à M. d'Orsay quatre millions : tn sep- 
tembre 1791, elle fut mise en ventCiSt recueillie 
dans les salles du Louvre ou le jardin des Tui- 
leries. L'Lôtel d'Orsay vit bien danser aussi 
dans ses salons, dans ses jardins, sur sa magni- 
fique terrasse de la rue de Babylonc, puis la 
déchéance vint, rapide : l'hôtel fut change en 
pensionnat, enfin en bazar. Vers 1840, il dis- 
parut en paitie devant le percement de nou- 
velles rues. 

Sous la Restauration, le bizarre Armand 
Séguin, ancien fournisseur des armées sous la 
République & l'Empire, y avait donné libre 
jeu à ses excentricïtésj les plaisants sont allés 
jusqu'à en faire des contes bien peu croyables, 
maisqui sufEsentàcaraAériscr l'impression que 
laissait le personnage. Fort riche & non moins 
désccuvrc, il donnait, raconte-t-on, dans son 
parc, de grandes fêtes auxquelles assistaient 
indistinftement tous les curieux de la ville &. 
de la campagne. Un jour, il imagina de ter- 
miner le divertissement par un feu d'arrificc 
dont les fusées étaient disposées horizontalc- 
mentj en prenant feu 3, elles vinrent frapper 
au visage les premiers spc«£latcurs &, mirent en 
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fuite les autres <\u\ tombèrent dans des chausse- 
trapes maiiquécs par des fleurs. II avait égaîc- 
ment la tnaaic d'acheter de très beaux chevaux 
Lju'll laissait ii'ébactrc librement dani^ le parc. 
Napoléon, qui en avait remarqué quatre, les 
lui Bt demander à plusieurs reprises, ik 6nit 
par envoyer un agent chargé d'en prendre 
livraison. Séguin, qui refusait de les vendre, 
desccndii à ses écuries &i tua les «quatre bètes de 
sa maiiîi désignant alors au messager impérial 
les cadavres, il lui déclara qu'il était libre de les 
emporter I 

Ici, à l'extrcmité du Prc-aus-Clcrcs, il n'y 
avait qu'un désert encore k la fin du xvii" siècle j 
puis le reflux de la population, qui se portait 
\ ce moment vers l'ouest de Paris & la rouie 
de Versailles, commença à y jeter des cou- 
vents, des hôtels, des rues : sans méthode en- 
core ik sans ahgoement, il est vrai, chacun 
bâtit à sa fantaisie. Dans les dernières années 
de Louis XIV, ratchiicilc Boffrand éleva en 
bordure de la Grenouillère, qui formait le 
prolongement du quai d'Orsay, tour à tour 
deux beaojc hôtels, l'un qui s'ouvrait sur la 
nouvelle rue de Bourbon (rue de Lille), pour 



Torcy, le ncgociateur des traites d'Utrccht & 
de Rastadt, & dont Saiat-Simon parle sî favo- 
rablcmcnr' j puis, juste à côté, une autre 
deraccre pour Scignelay» cousin de Torcj. 
Ils éujcot encore bien isolés : la princesse 
de Coad vint se joindre à eux, fuyant sa 
famille avec la<que1lc elle était toujours en dis- 
sension. « 11 V avoit souvent des scènes entre 

M. leprmcc&M la princesse de Conti, la- 

i^ucllc ne s*ca contraîgnoit guère & qui lui 
disoit devant le monde qu'il n'avoitquc faire 
de vouloir tam montrer son autorité sur cUc, 
parce tju'il étoit bon qu'il sût qu'il ne pouvoir 
pas faire un prince du sang sans elle, au lieu 
qu'elle en pouvoir faire un sans lui'''^» Elle 
voulut avoir son hûtcl bien k elle, loin des 
Conti, qui habitaient &ur la rive gauchCi en 
face du Louvrc; puis sa mobilité d'c&prit 
l'ajTCtaau cours de Tentreprise^ & ja nouvelle 
dcmeute fut vendue inachevée, en 1716, au 
duc du Maine. 

Ces premiers ajrivants firent école, &, en 
1720, la duchesse de Bourbon, qui posséd.iit 

''^ Voir ks M/itifiim, pasisim, 

1'* M/merrri, édition Chcrucl, t- XIH, ji. ^n. 




de vastes terrains justju'aux marais des Inva- 
lides, voulut y élever un palais au bord du 
fleuve. Le site ctaii retiré, mais point trop 
éloigné de la ville, & magnifiquement exposé 
en vue du rideau de verdure des Tuileries & 
des Champs-Elysées ; un pont déjà projeté 
promettait une communication aisée avec la 
place Louis XV. Inspirée par ce Lasscy, son 
amant, dont parle Saint Simon ^'', elle lui 
céda, pour le garder dans son voisinage, 
EJûe portion de son terrain. Tandis que le 
Palais- Bourbon, bordé au nord par une ter- 
rasse qui dominait le fleuve, au sud par un 
élégant portique ouvrant sur une vaste cour 
d'honneur, s'achevait, luxueux, vaste* confof' 
table, sans dépasser, il est vrai, la hauteur du 
rcz-dc-chaussce» Lasscy, de son côté, commen- 
çait son propre hôtel dans le même aligne- 
ment & sur des plans identiques. Les deux 
demeures une fois terminées, on établit entre 

f' Voir 1» Alftnsim, iMi. Charnel, t. IX, p. 98 : 
n Avec un visage de singe, il était partaitemcct bien fait. 
Il plut i Madame la Duchesse... la lïaïioiii entre eux « 
fit la plus inmne fit Ea plus ■étrangement publii^uç. Il de- 
vint à yisage découvert le makrc de Madame U Duchcssc 
& le direflcur de tmitct ses affaires.» 



elles, au moyen d'une porte secrète & d'une 
galerie souterraine, une communication per- 
manente. Lasscy, qui n'avait pas d'enfant, 
dota sa niccc «belle comme le jour, à qui il 
donna prodigieusement pour épouser le fils 
du duc de Villars-Brancas, don: la noce se fit 
chez M'"" la Duchesse w'fl. 

Le Palais-Bourbon passa par héritage au 
prince de Condé, qui le préféra à l'ancien 
hôtel familial, un peu resserré entre les rues 
des Fossés (auj. Monaieur-le-Prince), de Vau- 
giiard Hl de Condé. Trop exigu, il est vrai, 
pour loger le prince avec sa nombreuse cour : 
gentilshommes, aides de camp, écuyers., il fut 
agrandi de l'hôtel voisin de Brancas, & les 
travaux durèrenc de 1765 à 1777. 

La Révolution, qui chassa tous les Condcs, 
afîeAa aux assemblées législatives le Palsîs- 
Bourbon,j devenu bien national; l'Empire en 
remplaça l'ancienne façade par le péristyle 
aâuel qui donne sur le pont de la Concordc. 

La Restauration s'empressa naturellement 
de rendre au prince de Condé la propriété de 



'" Ouvrage dB)à citi, p. 95. 




son palais, mais en Uîssant !a jouissance de 
cet immeuble à la Chambre des Députés 
moyennant un loyer de 114,000 francs : situa- 
tion précaire, mats qui dura cependant de 
longues années. En 1827, puis en 1843, deux 
lois successives ordonnèrent l'achat du Palais- 
Bourbon pour le compte de l'ÉiaC, qui s'cm- 
prcss:i de reconstruire h salle des séances. 
Quant à h présidence, elle se promena long- 
temps de côté & d'autre : d'abord à l'hAtcl 
de Trévise, rue de Lille, puis i b pl.^ce Ven- 
dôme jusi^u'en 1843, où Taéie d'achat, conclu 
U même année, lui assigna, l'ancien hôtel de 
Lassey. 

Arrcions-nous un instant sur le quai voisin, 
avant de repasser la rivière : notre dernière sta- 
tion aura pour objet l'hÔTcl, à la fois élégant 
^ prétentieux, qu'un petit prince allemand. 
FreJo'k^e Sak/j fit bâtir peu d'années avant la 
Révolution; il devint, en 1802, le palais de 
la Légion d'honncvir. 

Ce principicuic avait tous les goûts & se 
permettait toutes les folies. S'ennuyant dans 
SCS Érats, il était venu les manger à Paris, « Le 
Salm est ici, cherchant à tout vendre & à 
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piafer''*-, écrivait en août 1786 la marquise de 
Crcqui à Sénac de Mellhans le baron de Bre- 
teuil soutient qu'il n'en a pas pour deux ans 
i<c que l'hèpital sera sa fin. w En attendant, <( le 
Salm )i voulait se donner un hûtel, dernière 
fantaisie, & fit bâtir le nôtre : il ncut guère 
que le temps d'^y pendre la crcmaillèrc, dans 
unefctc qui fut une cohue. La moitié de Paris 
accourut y étouffer l'autre. Le comte Ai. de 
Tilly, dans sçs Mémoires, en parle ainsi : «Il 
y avait tant de gens que le prince lui-même 
ne connaissait pas, qu'il me dit plâisamra^cnt : 
Beaucoup de personnes qui sont ici peuvent 
me croire aussi invite au bal. » L'année d'après, 
l'architcftc gardait l'hôtel pour se payer, & le 
prince n'en était plus que le locataire. Survint 
la Révolution A^ comme plus d'un grand sei- 
gneur ruiné, il prit parti pour elle : beau dé- 
vouement qui ne l'cmpècha pas d'en devenir, 
trois ans après, une des sanglantes vidimcs. 



De la hauteur au sommet de laquelle s'élève 

'" Pi'JJff, (étalage hm^mt de fetc Jaiis le but ilc frap- 
per les yeuK & J'en imposer à riraagination de la foule. 
Voir LittrÉ. 



l'Arc de Triomphe, le regard Jii speflateur, 
lorsq^u'il se courue vers h ville, découvre une 
large avenue dont les lignes verdoyantes des- 
cendent en pente douce jusqu'à ïa. place de la 
Concorde & se confondent avec les arbres des 
Tuileries. Louis XIV, déjà, avait apprécié les 
avantages d'un pareil sitcÂ ordonné d'eo (aire 
disparaître les marais ; des allées d'ormes en 
prirent la place , les massif? furent semés de ga- 
zons ^les chemins se dirigeant sur le Roule Je 
faubourg Saint-Honorc & Chaillot devinrent 
de belles avenues. Ce progrès fut le seul pour 
longtemps; la faveur de la cour, & de la bour- 
geoisie qui eu suivait la rnode, allait toujours 
au Cours'la-Rcinc, mis en vogue par Marie de 
Médicïs. C'est en 1776, enfin, que la vogue se 
reporta sur les Champs-Elysées ; ils «sont très 
beaux & commencent à attirer le public », dirent 
cette année pour la première fois les Mémoires 
secrets de Bachanmonti & les amateurs de sites 
champêtres y élevèrent leurs premiers hôtels. 

Sur cette vaste réginn encore improductive 
^'étendaient la Chartreme A le Jardin BeiUijcn. 
Le fameux fermier général avait rêvé d'y créer 
des lieux enchantés^ il sema siur ce terrain des 

IV. I J 
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miliions, comptant qu*il en surgirait des mer- 
veilles : il n'y poussa que des folies. Aujourd'hui 
un quartier s'élève à leur place, avec les rues 
Chateaubriand, Balzac, du Beî-Respiro- Cepen- 
dant k trace qu'a laissée ici le financier en vaut 
mainte autre ; l'hôpicaî, bâti en 1780 par Girar- 
din, subsiste toujours avec sa chapelle, spéci- 
men moins religieux que profane de l'archi- 
tefture du temps, à langle de la rue Balsac & 
du faubourg S.-iint-Honofé. Cette chapelle, au 
temps dcBeaujon, avait pour annexe, doit-on 
dire, pour sacrifièt «une salle de bains & un 
joli appartement de petite maîtresse^) faisant 
corps avec \z pavillon de la Chartreuse qu'habitait 
le maître lui-même. 

Sur ce même terrain, à l'angle des Champs- 
Elysées & de la rue La Boeric, nous retrou- 
vons encore les souvenirs & tout un logis de 
l'époque : c'est la pdite maison que le comte 
d'Artois fit bâtir pour M"" Contât} la char- 
mante comédienne l'habita jusqu'au jour où, 
devenue M"" de Parny, elle émigra dans la rue 
de Provence. Le Ministre des affaires étran- 
gères d'Italie, Marcscalchj, vint ensuite l'ha- 
biter, d'où son nom A'hétel 4'Ifaliâ qu'elle porte 



sur des plans contemporains. Elle est encore 
incadlc avec sa terrasse sur les bas côtés de la 
promenade , son rez-de-chaussée A perron fermé 
de hautes portes i persicnncs. A voir cette 
demeure, nous comprenons ce qu'étaient les 
Champs-Elysées en 1780, & comment les archi- 
teélcâ y entendaient les habitations : on y bâ- 
tissait, non comme i la ville, mais comme à 
la campagne. 

Plus loin, à l'angle de la place de la Concorde, 
cette maison a sa pareille, bien que dans des 
proportions plus vastes ; c'est Vhhei de ha Kty- 
msre afFcélé aujourd'hui au Cercle Je l'Unim atits- 
tiqttf; même terrasse basse défendue par un 
simple mur à hauteur d'appui j même aspeft ex- 
térieur. C'est encore un fermier général, Grimod 
dcLa Rcyûière,qui l'a bâti^ & il ne l'avait pas 
terminé en 1770. L'information nous vient de 
M'"" de Gcnlis, qui déclare y être venue pour 
assister d*unc fenêtre au feu d'artiiîcc tire sut 
la place Louis XV ''', le 50 mai de cette année- 
là, lors du mariage du Dauphin avec Tarchi- 
duchessc Marie- Antoinette. On sait que la fête 

*'i Ce fiViait encore qu'un urtiîa boueux coupé far 
àet seatien de pistons. 



tourna en catastrophe : les curieux , entraînés 
parles remous de la foule, furent étouffés par 
centaines, écrasés sous les pieds des chevaux ou 
précipités dans les fossés où Ton commençait à 
élever les fondements du Garde-Meubles, de- 
venu plus tard le Ministère de la marine. On 
faisait très grande chère dans cet hôtel de La 
Reynière qui était, disait-on, la meilleure au- 
berge des gens de qualité. La baronne d'Ober- 
kirch, qui le visita au temps de sa splendeur, 
en raconte des merveilles : «On ne peut, dît 
elle, se figurer saas les avoir vus ce que sont 
ces appartements. Quelle recherche! quelle 
coquetterie! les cabinets de toute sorte, les 
niches, les draperies, les porcelaines, enfin 
une véritable curiosité. Nous y restâmes deux 
heures, âc nous n'en avons pas vu la moitié.» 
Nous venons de nommer le Garde-Meubles ; 
il était bordé, au milieu du xviu° siècle, par 
un sentier de piétons devenu bientôt une rue 
à laquelle le ministre Phélipcaux, comte de 
Saint-Florentin, donna son nom; des l'année 
1767, le grand seigneur en marqua l'entrée en 
faisant élever par l'architcéic Chalgrin le vaste 
& somptueux hôtel qui porte aujourd'hui le 





n" I, & il y donna des fêtes dignes de sa frivo- 
lité. Comme ministre de Louis XV, toujours 
de l'avis du maître, il sut s'éterniser au pou- 
voir, oà il gouvcroa surtout à force de lettres 
de cachet : il scmbUit que sa spécialité fût de- 
venue d'innoncer i ses collègues leur renvoi, 
A la mort de LouisXV, il finit paj apprendre 
lui-même le sien. Ce changement de fortune 
influa sur la destinée de l'hôtel : vers 1776, 
celui-ci était la propriété du duc de Fîtz- 
James, <jui le revendit, à la fin de 1787, au 
duc de l'Infanudo, Vint la Révolution, qui 
ne présageait rien de bon au grand seigneur 
étranger : il quitta la France, La Terreur in- 
stalla à sa place la fabrique de salpêtre de la 
seélion des Tuileriesi enfin un nouveau pro- 
priétaire, survenu avec le rétablissement de 
l'ordre, le marquis d'Hervas, vendit en 1812 
la maison à TalJcyrand. 

Le prélat-diplomate, nommé ministre des 
relations extérieures, l'habitaic dès le t8 bru- 
maire : il y avait épousé M"° Grand, avec 
laquelle il vivait publiquement depuis son 
retour en France. Napoléon fit sa fortune : 
cela ne l'empêcha pas, dès 1815, d'abandon- 
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ncr l'empereur pour se mettre tn rchtions 

avec les Bourbons. En 1814., il sut décider 
rempercur Alexandre à venir habiter son 
hôtel : c'est là que fut décidé le retour de 
Louis XVIII, & la Charte y fut élaborée, 
non sans que M™" de Staël y dît son mot. 
Tallcyrand mort en mai 1S38, le salon poli- 
tique qu'il y avait ouvert continua à briller 
sous Tegide de la princesse de Lievenj mais, 
cette fois, c'était M. Guîzot lui-même qui en 
faisait les honneurs. 

Aujourd'hui, l'illustre demeure, bâtie jadis 
sur des terrains appartenant au fermier général 
Sam, Bernard, est la propriété du baron de 
Rothschild : singulier caprice de la destinée, 
qui laisse deus financiers présider à l'auiore 
comme à l'apogée de son histoire. 

Au palais de l'Elysée nous retrouvons en- 
core Beaujou & son lusc ; il en fut propriétaire 
durant treize ans, de 1773 à 1786, & contribua 
largement, par ses embeUissementSj à en faire 
ce qu'il est aujourd'hui. 

Dès 1718, à une époque où l'on trouvait à 
peine une maison dans le faubourg, !e comte 
d'Evreux en avait élevé les premiers bâtiments. 
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Ces coûteuses construirions & les fctcs où « il 
traitait hautement», comme colonel, les offi- 
ciers de son régiment, eurent bientôt raison de 
la magnifique dot <que lui avait apportée la fille 
du traitant Crozat. L'hôtel passa aux mains de 
la marquise de Pomp2dour,qui jamais n'abusa 
plus nugnifiqucmcnt de ses richesses & de son 
crédit. Pour agrandir ses jardins, elle usurpa sur 
les Champs-Elysées toute la partie q^ui termine 
en hémicycle le jardin du palais, interrompant 
brusquement Taligncment de l'avenue GabrieL 
Après la marquise, le domaine appartint à 
Beaujon, mais le terrain usutpé ne fut pas rendu ^ 
puis la propriété fut achetée par le roi pour la 
réception des ambassadeurs extraordinaires. 

Tout le faubourg, qui est une création du 
xvui''siècle, abonde en souvenirs contemporains: 
ici les habitations historiques se suivent presque 
en enfilade. Au numéro 51, c'est le charmant 
hôtel biti en 1772 par BouUée pour la marquise 
de Brunoy. En dépit de lapparencc un peu 
mythologique que lus donnent les colonnes 
ioniques de sa façade sur le jardin, il n'a rien 
perdu de sa physionomie élégante. Uhotet de 
Çh4roB, au temps de Louis XV, est aujourd'hui 



celui (de l'ambassade anglaise. Les deux hôtels 
voisins comptent parmi les plus anciens du 
faubûurgi tous deux, comme l'ElyscCj ont été 
bitis en i/iSJ'un pour le président Chevalier, 
l'autre pour &a sœur, M™* Le Vieux, maîtresse 
de Fonsange le Mousquetaire, qui la ruina, 
& femme de ce financier qui, lui, ruina les 
hôpitaux. 

Vers 1 77 5 , la chaussée de M. le duc d' Antin '' ', 
à peine échappée aux marais du ehemin de ÎHoteî- 
Dieu^ était eDcore bien peu habitéc} l'époque 
était éminemment favorable à un achat de ter- 
rains dans des conditions avantageuses. C'était 
la mode d'aîois d'y venir loger, & comme les 
gens de finance, en même temps que ceux de 
plaisir, sont toujours des premiers à s'établir 
dans des quartiers neufs, les petites maisons ga- 
lantes ne cessèrent, durant les dix ou quinze 
années qui précédèrent la Révolution, de s'éche- 
lonner sur cette voie qui allait de l'entrée du 
boulevard au chimîn des Pûrchfûns^'-\ Ce Paris 



l'' C'est ce gnnd seigneur, bâtard ilu roi & de la mar- 
quise de MoDtcspan, qui l'ouvrit sur la vaste région que 
possédaic ai ce coté l'HùtçI-Dieu. 

t*! La rue Sajnt-Laïare, 
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de Louis XVI, il CSC vrai» n'a pas eu longue 
durée : les bouleversemcncs successifs rempor- 
tèrent proniptement. Où retrouver aufourd'hu] 
les habitations de la Guimard qui y vint des 
preciiïcres,, de la Dinhé qui la suivit , de M'^ Dcr- 
vicux qui se lit bâtir, au numéro 34, une char- 
mante maison dont «l'ameublement seul valait 
la rançon d'un roi » f* 

Il n'y avait pas que des fiîies d'Opéra : 
M"*" d'Épinay quitta son habitation de la rue 
Sainte-Anne, voisine de celle de Lullî ''', pour 

t'J Li mai&on de LuUî, située îl l'angle sudoucst des 
rues Sainte-Anne & des Petîts-Champaj cacnptc aujour- 
d'hui encore ({"uatorzc fenêtres dç façade, çla({ sur une rue , 
neuf sur l'autre, toutes cacadr^cs de pilaj^rres & couron- 
nées dç »c«!pt»ircs figurant des masques comiques ou de» 
âtcnbuu di lï musique : c'était Tune d» pLus belles du 
quifiitif. Lutli en laissa par t»turent la joui^Bam^c viagère 
à son bcau-ptw, k vieux comp-owtcuc Lambert, eoeoce 
lanicux au tCmp$<l<:Boilcâu,<^ui lui di^nac uac place dans 
son Frftia tidîmlf. A l'angle opposé s'étevaït le magnifiqtte 
hôtel de U comtesse Du Barij, qu'elle vint hdbitef qUjUld 
la mon de Louis XV lui rouvrit l'accès dç Paris, Jadis 
clic avait habité lUc de U Jussîcnne, n" i6. Son beau- 
frère Du Barry, le rùiié, lui écrivait de II pfOTÎncc où 
Teiiilait %on pa^s^ : «Je suis également, pour la f'Ortunc, 
au-dessus de ce que Vous m'avez vu ruc de la JUMÏcanc 
Â au-dcBsous de ce que faoriis pu deveaif danâ la ru« des 
PctiLs-CliampR. n 



vcnir avec Grî mm se loger au coin delà Chaus- 
sée (Scdu boulevard , dans cet hôtel où Mozart, 
chassé paf la mort de sa mère de 1 auberge des 
j^uatre-FiU-AyffjûiJ^^l fut si heureux, en 1 778 , de 
recevoir leur hospitahté. Cet hôtel, où l'artiste 
passî cinq mois, faisait presque face à celui 
dont beaucoup plus tard Rossinî , à Tautrc angle 
du boulevard, habita loagtcjnps le premier 
étage. Que rcste-t-îl de toutes ces maisons his- 
toriques? Leur disparition a devancé Ic boule- 
versement du quartier tout entier. Savons-nous 
Ou s'élevait la belle ctem.eufe qu'cdiiîa en 1772 
M df Montmorens^ à ce même angle du boule- 
vard? la pharmacie Planche, officine natale du 
célèbre critique, en occupait le rez-de-chausscc. 
VhûteidgM^'deMofaefion, duchesse d'Orléans 
anonyme, se trouvait au milieu de la chaussée 
d'Antinj, la «//occupe aujourd'hui tout l'em- 
placement de la maison & des jardins; on peut 
juger de leur étendue. Avec la marquise qui 
Y avait son théâtre, c'est la comédie que nous 



t'-* CccLe aubcigc àa ^jiairf-Fih-AymsN, où Mczart vie 
tnounr sa mère en juillet 177S, ^t^t ùtmfe rue du Gros- 
ChcneC (partie aâuelEc de la rue duSeaticr entre les rues 
de Cl^ry & des Jeûneurs), en fece de la rue Ju Croissant. 
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trouvons ici; avec le prince dc Schwarzcnbcfg 
i^uï, sous l'Empire, y établit le Biègc de l'a-in- 
bassadc d'Autriche, c'est la tragédie de la fctc 
offerte en iSio à l'cmpcreoi- & à la nouvelle 
impératrice, & de l'incendie qui en fiât le ter- 
rible dénouement. 

M"" Volland, Tannic, la correspondante de 
Diderot, avait été, rue Sainte-Anne, la voisine 
de M"" d'Epinay; elle aussi quitta la butte des 
Moulins et vint habiter, non pas dans la chaussée 
d'Antin, mais quelques pas plus loin, au che- 
min des Percherons, une maison qui évoque le 
souvenir de la bourgeoisie parisienne au temps 
de Charles VII : Y hôtel des Psrsherons ou du Q>q. 
Vers 1460, c'était une élégante maison de plai- 
sance que possédait en pleine campagne Jean 
Bureau, le grand maître de l'artillerie royale 
& l'un des champions de l'indépendance natio- 
nale à la iïd de la guerre des Anglais. Ce do- 
maine, J. Bureau le tenait de Hugues le Coq, 
qui avait été prévôt des marchands quarante ans 
auparavant. Seule l'avenue du Coq, rue Saint- 
Lazare, rappelle à notre génération cet antique 
«hostcl des esbattcmcns» dont elle a pris la 
place. 
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\^cpaviSon deHamvre est la dernière vignette 
historicjue qui illustre le coin du boulevard i 
bien (jue modifié, enterré par la base & re- 
haussé d'un étage, nous avons là un curieux 
spécimen de l'archlteéturc parisienne aux der- 
nlçrcs 2.nnées de Louis XIV & c'est au maré- 
chal de Richelieu que nous en somrnes rede- 
vables. Au retour de sa campagne du Hanovre, 
où il s'était enrichi de tout ce qui avait manque 
à SCS soldats & de ce que ceux-ci avaient pillé 
sur rcnncmi, l'élégant viveur prétendait don- 
ner à son hôtel, qui s'étendait de la rue Saint- 
Augustin jusqu'au boulevard'^', une vue sur le 
rempart : c'est à ce caprice que nous devons 
le gracieux pavillon. Le peuple murmura bien 
un peu & baptisa la nouvelle construction du 
nom de la contrée d'où le maréchal avait nocoi- 
remem rapporté ses ressources. Dans les salons 
du premier étage, Richelieu donnait ses sou- 
pers finsî au rez-de-chaussée, une belle salle 
était décorée de deuji chefe-d'ceuvrc de Michel- 
Ange, ïes Eickvfs, aujourd'hui au Louvre. 

Tout ce côte du boulevard ne formait, 1 vrai 

'') Il vivait quitta, pourcette nouvelle demeure, [a vieille 
miison patrimoniale Je h plice Royale. 



dire, qu'une succession d'hôtels, fort beaux 
pour U plupart, qui y prenaient vue soit par 
leurs façades, sou par leurs terrasses'^'. Uliôtdde 
Lrt'AT avait remplace, en 1767, l*hôtcl de Gra- 
mont jeté bas pour le percement de la rue qui 
lui doit son nom. L'ambassade de Russie s'y 
établit en 1781, ^ le grand-duc Paul, qui voya- 
geait sous le nom de «comte du Nordn, y des- 
cendît, 

A quelques pas de là, à l'angle de la rue de 
Choiscul, s'élevait encore Xhôuide BouMerS. Le 
brillant Bouflicrs y demeurait, c'est dq U qu'il 
partit pour l'émigration. A son retour, en i8oa, 
il était trop pauvre pour y teotrerj il s'en con- 
sola de son mieux, ainsi que la marquise pour 
laquelle il avait, ik i grand'peine, pu acheter 
une maison de campagne près de Paris, «C'en 
cstassez, écrivait-il, pourlui faircoublicrqu'cllc 



'" Voir sur le rempart, c'était Ik le point impotunt 
qui avait attiré Une Je propriétaires ans locra tiquer; nous 
en poumoas aoinmcr bîrn davaina^c. Carmonticllc, Fau- 
teur comique, dans ■son proverbe La maàon Ju hoM/evant, 
justifie cet engouement par U bonchc du chevalier, «Je 
trouve le rempart tha.rraant! on n'a pii bc&oîa de sortir 
pour voir tout Paris ; il vient passer cous îes jours sous vos 
fenêtres, u 



— **^" 206 )*•— 

a perdu une des plosptgrcablcs maisons de Paiis, 
devant lacjucillc cUc pa^sc too* les jours à pied 
pour aller chez des amù.» C'est sur les dé- 
pendances de cet hôtcî, i langlc de la me 
de Choiiçul & du Ixtuleva^» que l'architcfte 
Bonnet clcva^ vers 1780, le bazar des Galcrùs 
de jer; le bazar lui-mcinc fît place» en 1875, 
au siège social du Ctcdît lyonnais. 

Ce câtc du boulevard n'était au reste pas 
le seul aussi bjcn habite ; des le milieu du 
xviii* siècle, la ligne opposée vit élever les pre- 
miers h6iels de riches propriétaires, Lenor- 
mand d'ÉtjoJes, ud financier qui avait été le 
mari de la mariquise de Pompadour, habitait à 
l'angle du boulevard qu'occupe aujourd'hui 
l'hôtel de Russie, une demeure qu'il cherchait 
à agrandir. Il y menait un craiu assez dispen- 
dieux , grâce à sa passion pour les filles d'Opéra. 
La marcjuisc eût voulu l'éloigner & lui fit oflrir 
l'ambassade de Constantiaople ; il préférait ce- 
pendant le joyeux séjour de Paris, & sa maî- 
tresse, M"" Raimc, décida son refus. Elle avait 
ctc danseuse à l'Opéra, &, comme toutes ses 
pareilles, elle ne se piquait guère de fidélité à 
son amant, Il est vrai que ce dernier lui rendait 



bien !a pareille, ce qui ne l'empêcha pasd'épou- 
scr sa maîtresse après la mort de la marquise, 
des 1765. La malignité publique salua ce beau 
mariage de Tcpigramme suivante : 

Pour réparer miscriam 
^U£ Pû/Hfiadoar catm ,> /j Frauct, 
Strn mjti, plein de iorifian.ce. 
ï^it/it d'épouser Rem publicam. 

Lcnormand arrondit son hôtel d'cmprunLs 
à des terrains que possédait sur ce territoire de 
la Grange batelière le financier Crozat dont 
nous avons rencontré les millions à l'hôtel 
d'Evreux, que nous rencontrons un peu par- 
touc. Ainsi agrandi, cet hôcel était assez vaste 
pour que Monsieur & Madame pussent vaquer 
en toute sécurité à leurs infidélités respeflives. 
Pour le luxe, il y était princier tel que l'exi- 
geaient ces danseuses. 

Quant à l'autre partie de l'hôtel, i! apparte- 
nait au duc de Choiseul, gendre du financier. 
C'est dans cet fmtel Je Chmml^ distind de celui 
de la rue de Richelieu, que le ministre disgracie 
descendit en 1770 quand il quitta le pouvoir, 
ruiné mais entouré de la considération pu- 



bliquc. Ce second hôtel Choiscul subit !c son 
da premier : il fut aLéné, Se. le ministre ^ qui 
allait se trouver sans toit, vint habiter l'ancien 
hôtel du financier Laborde, son protégé au 
temps de son pouvoir'". Les jardins en étaient 
beaux & vastes : ce sont ccui dont l'emplace- 
ment fut morcelé successivement par le tracé 
des rues d'Artois (Lafïittc) & Le Peicrier. La 
façade de ce nouvel hôtel de Choiseul était 
d'une belle ordonnancCt fit la porte, monu- 
mcniaic; tel il cfait encore lorsqu'il fut affeftc, 
en 1S20, :\ l'administration de l'Opéra, & tous 
ceux qui se rappellent l'imposant édifice dévoré 
par l'incendie du 27 octobre 1873 ont pu en 
jugCT} ce qui en restait a été démoli en 1875, 
& seul un remarquable ftonton des sculpteurs 
Adam, qui décorait la façade, a été sauvé par 
M. James de Rothschild, De son ancienne de- 
meure il ne restait rien i M. de Choiseul que 
la jouissance perpétuelle d'une loge à l'Opéra ^^'. 
De tous ces hôtels de la Grange batelière, le 
plus splcndide était celui de Daugny, un fer 
micr général naturellement, & qui a laissé de 

"^ Voir Ifls M/moires de MahmdntbLj liv. is. 

''^ Voir les Ai^maires Je M"" d'Obeskuch, 1. 11, p. 91. 
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beaux restes. Sans autre mérite que ses ccus, il 
lui fallait, pour faire bonne figure, une maî- 
tresse : ce fut une médiocre adrJce de la Comé- 
die, mais jolie filtci la Baumcnaril, dite Ga^o, 
tju'il choisit. C'était une vraie demeure de 
prince. Mats Gogo, parvenue au faîte de la 
prospérité, ne trouva plus digne d'elle le finan- 
cier auquel elle devait tout, & prétendit aux 
amours aristocratiques : l'amant qu'elle prit 
n'avait que son blason pour toute fortune. 
Quelque temps Gogo le fit vivre aux dépens 
du pauvre Daugny^ puiy le pot aux roses fut 
découvert, & le fermier chassa la fille avec son 
^ucrhichm'^'' — c'était l'expression du temps. 
Vint ta Révolution, qui déposséda le malheu- 
reux fermier comme la plupart de ses confrères, 
le remplaçant par des entrepreneurs de fctcs 
publiques. Le marquis de Livry y installa le 
hai des étrangers, où l'on jouait, dansait & sou- 
paic toujours masque. Au début, tout marcha 
fort bicnj puis (c'est un curieux opuscuEc de 
l'époque, Pa/iSe^ses/uoJeS, qui nousl'apprcfld), 
une société des plus mêlées s y glissa à la favcar 



Voir i'urà <àf stj mtnifs. Paris, 1S03, p. lôr. 
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du masque, qui fit mieux que de s'anaquer aux 
glaces Ik aux peiits-fours : elle emporta les coli- 
vcm'".Lavogueensouffrit, Plus tard, le vicomte 
Aguado rendit à rancien hûtcl Daugny une 
partie de son ancienne splendeur. Aujourd'hui 
noiisy prouvons la mairie du ix" arrondissement. 
La rue Cadçt cllc-mcmc peut revendiquer 
SCS souvenirs historiques. GtttC voie, si peu 
attrayante de nos jours, offrait, Il y a un siècle 
âc demi, un caraftcrç scmi-champctrc qui en- 
gageait plus d'un grand seigneur à s'y créer un 
picd-i-tcrrc i le voisinage des Porchcrons aussi 
donnait à cette région un caractère galant qui 
attirait nombre de filfes entretenues. Au nu- 
méro t6, les chercheurs trouveront encore les 
traces d'un ^ntel du prime de Mmaco, qui est 
devenu le Grand Orient de France; au numéro z^ 
s'élevait une «petite maison» du duc d'Orléans. 
Collé fait allusion dans son Jùurml à un souper 
grivois qu*il y fit en octobre 1749'*'. C'est dans 



'" Viiir le Cslptirtrur, de Chevhier, p. i2j. 

''' Il Le jeudi 16 du couiant, je soupai 'i. la petite mit- 
son de M. lo duc de Chartres, rue Cadet. J'eus l'honneur 
de souper avec lui, & ce souper^ que je faîsois par raisttn , 
Rit aussi amusant (juc je co m ptoistju'U me scroit ennuyeux, v 




cette vaste région du faubourg Sainte-Anre — 
tel tju'il se nommait alors — que M. Papillon 
delaFertc,<iiredeur des Menus-Plaisirs du roi, 
trouva pour son administration tout le terrain 
nccessairc. L.c vaatc bitimcnt qu'iE éleva avait 
un théâtre où Collé fit jouer ses comédies & 
ses parades''^. La scène en servait à la repétition 
des opéras A^ ballets qui devaient se jouer à la 
couFî enfin on y exerçait les protégés A surtout 
les protégées des seigneurs. Telle est l'origine 
de la petite salle encore existante, &qucSarrctte 
trouva sous sa main tjuand 11 réorganisa, dans 
l'hôtel voisin, VEcole de déclaniatim i^ Jt ckujt. 
Entre temps, la rue Bergère, qui ne comptait, 
en 1734, que trois m^dsons, avait fini par être 
l'une des rues les mieux habitées, On y remar- 
quait plusieurs hôtels de fermiers généraux — 

'" (t Je reçus uns latrc d'un M, GoijuclcE, avocat, qui 
m'^i:Eivait Je li part de M. le duc d« Durai pour nous 
invlEci, ma femme éc mt^i, \ noms crouvec \& 14 à U ceiir^- 
«ncatiofi de Hmi /(■' i^ul 1 été ctieiliveraeiït donne ce 
juur-li i i'Hôtel deîMcnas-PlaUir!! du Roi, rue Bergère... 
Cccic ccpiéscnUtÎQn lux le théâtre des Menu* j eu, au 
c«te, Un si pri3dL2>Lcuj( flucc^s <]u'c1lc 3. causé une grande 
fcrmeiiution danï Le public, qui demande ï cui & \ en 
4u'ctlc &OLt juuéc ^ la Comédie,» (Lctirc de Cullt!, mai 
[766.) 



car ce sont eux, les vrais rois de l'époque, que 
nous retrouvons panout — - dont le plus beau 
était celui de RauUinvtlihrs, devenu depuis Vh'thi 
dtK.9Ufffnont, roié par Li rue qui a pris son nom. 
On y admirait aassi quelques demeures aristo- 
cratiques : d'abord celle du marquis de Saint- 
Gcorgc.qui la revendit à Mirabeau, «l'ami de» 
hommes», père du grand tribun de 17891 elle 
appartint ensuite au comte Roger du Nord ik 
enfin au Comptoir d'Escamptc. La grande com- 
pagnie financière la rebâtit de fond en comble 
en 18791 du reste, c'était un édifice sans aucun 
caractère artistique, mais avec un certain «air de 
bonne compagnie» qu'il tenait de son origine. 
Purs c'ccaicot celles de M'"" de Mircpoiï, d'Ar- 
gcntal, l'un des aitges de Voltaire, qui n'avait 
pas dédaigné de venir habiter un petit h&tel de 
Ce quarticfi du marquis de Jaucourt & de la 
comtesse de Sccpaux qui, tous deux, devaient 
faire quelque bruit plus tard, au temps de la 
guerre des chouans; enfin celle de Scnac de 
Meilhan, théâtre de ce souper de faux bouti- 
quiers où se laissa attirer Restîf^'l 

<'^ A l'époque où il 2Taj£ acuint l'iLpog^e de u. rifputi- 
tion, i;i bautc wtâéié cILc-même commcnjAit !ï s'caqu^rii 



De tous ces hôtels somptueuî, de tout le 
JuïÇ ik l'art q^ui les embellissaient, bien peu 



Je lui & nunifcsuit li'ïUHni ptus le JAiir de rencontrer 
le lomancicr «ju'il ne se prèiaic gufcrc i la cuciositi?. H fai- 
llit mer de subterfuges pour l'ittîrer au sein de cette ^û- 
clité. Un jour de niivembre 1789, il reçut une invltatiori 
i dlncc de S^nac d* Mcilhan & se tendit chc^ lui rui: 
Bergère. A4 heures & demie, tout le monde étant arrivif , 
on se mit k table. Restîf fut pli.cé entre une sotte d'ama- 
zone aux mouvementii m'iles, k la voie haute, an regard 
assuré, ciju'on lui dit être une M"" Dents, marchande de 
mousseline ray^c, & une autre dimc plus timide ou plui 
fièie, à qui l'on ne donna point de i:[ualit^. Le; lUtr» 
convives étaient un petit homme propret en surtout de 
laine blanche, un beau garçon de ±0 a ij ans, à physio- 
nomie ouverte, un troisième un peu boiteux, & deux autres 
qu'il ne remaicius pas. On ciusa politlc]ue, La marcbiniie 
de ntousselmc rajcc demanda à diverses repdses ; n Que 
dit le pcupkfnElIc lit bcaucDup d'amîti<fs à R.cstif & lui 
demanda la permission d'alLsr le voir, ce qu'il n'eut garde 
de tchiscE-. Btcf^le tcpas fut du plus anîm^ï. Rciiii, d'uu- 
dinairc renfrogné & taciturne, devint foct 'éloquent àhs 
qu'on le mit sur le chapitre de ses ouvrages; il charma 
tout le monde : surtout M"" Denis, surtout l'homme ï la 
physionomie ouverts. — Le lendemain, voici le billci 
qu'il rcgm de la part de M. de Meilhan. n M™* Deni%, 
marchande de mousseline rayée, est U duchesse dcLuynes; 
l'autre dame est la comic^e de Laval; le beau fih, qui se 
faisait nommer Nicodtme, Mathieu de Montmorency; 
l'homme un peu boitcus, l'évèque d'Autun; l'homme au 
surtout blanc, Sicyïrs. C'«4t p-Jiir vous qucccitccimpa^nîc 
est venue, on m'avait char^ïf de vtius inviter, u 



subsistent aujourd'hui qui nous rappellent les 
grandes demeures du xviii' siècle à la Grange 
batelière. Seul l'ancien hôtel Daugny reste 
comme un témoin de cette brillante époque. 
Ainsi, partout où nous allons, nous ne ren- 
controns que quelques noms, à peine quelques 
pierres mutilcesparvcnucsjusqu'à nous. Chaque 
génération qui s'élève apporte avec elle de nou- 
velles aspirations, de nouveaux besoins, & ne 
peut bâtir à nouveaux frais que sur les ruines 
de ce qui l'a précédée : poussière vénérable du 
passé à qui nous devons du moins l'hommage 
d'un souvenir & d'un regret. 
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